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IfrPAfte «les Enfants
I w; /

“ Lulu a été punie
Grande, ?> ans, Luîu. 6 ans. Tip:y, 4 

ont »ii.>oLK-i a maman. Lulu, plus 
,, ,..i o. « ! punie : elle '.er; i ntt
il< dessert au repas de midi.

Dans l’intervalle, parrain Jean . i ri- 
v- .«'s mains et les pen-h es p>im de 
^ân-ries.

On se met à table, et le repas su.t
son cours.

L’enfant 
qui prie

«ea
( D* < • r tt.io ; eci sin.v et 

roi.',;ne. lie In Pnyï )
l' > p. üvii veuvt r.ommee Thérè- 

i an 'in n.atir a s»-s cinq enfants, 
.1 fort jeunes encore: "Mes chers 

< je ne puis v > n vous donner à
ri t nier < « n atin :• n ai pas de pain, 

' de farine, pa: un oeuf à la mai- 
«•n: il m'a etc impossible de rien gr- 

: or (o jours-c;: piaez le bon Dieu de 
u' a notre . id< car il < st riche et

I . • . ! ,

! oi dans la dotr» c et je vous assis­
te; ai.''

!.e p» tit Chrétien, a peine .,pt de 
dix ans. prit a jeun »i bien tristement 
k . hemin <!«• i école. 1! pa s<i devant 
la porte de l'eglise. qui euut ouver­
te. y entra et Ne mit a genoux dc- 
■\ M l'autel. Comme i ne voyait f>er- 
ç« une. il prononça à liante veux cette 
prière : "Notre Père epii êtes aux
* t ux. nous sommes cinq pauvres en­
fants qui n'avons rien a manger. No- 
tro n aman n'a ni pain ni farine pas 
i • n* un o< uf: donnez-nous quelque 
»!>'• a manger, afin que nous ne 
i. ou: ions pas de faim, ainsi ejue no- 
tr« oeinne maman. O mon Dieu, ve- 
o.cz a notre secours, vous qui êtes si 
r die et si puissant. Il vous est fa'i- 
]• de nous assister. Vous nous l'avez 
p oi11is. daignez maintenant accomplir 
votre promesse.” C'est ainsi que pria 
C ctien dans la simplicité de son 
jeune coeur, puis il -e rendit à l'éco­
le. Lorsqu'il rentra a la maison quel­
le no fut pas sa surprise en aperce­
vant s ir la table, une grosse miche 
d* pain, un grand plat de farine et 
un panier tout plein d'oeufs !

Ali Dieu soit béni, s'écria-t -il trans- 
porte de joie: il a exaucé ma prière. 
Dis-moi, maman, n’est-ce pas que 
t • st un ange qui a apporte tout ct- 
la par la fenctre ?

Non, mon enfant, répondit la mè- 
« . pourtant Dieu a exaucé ta prière. 

Lorsque tu priais devant l'autel, ré» 
..• .i ** d< notre maire se trouvait age- 
io..illé*, dans une chapc-lle voisine 

Tu ne pouvais la voir; mais elle . t a 
\ u et entendu. Cette charitable da- 

.< • t aussitôt empre.c en tie pour­
rir a nos besoins; c'est elle qui *-st 
ange bienfaisant que Dieu a envoyé 
outre secours. Maintenant, mes chers 

■ ■ fants. renier* ions le r*on Dieu: ié- 
iouissez-vous, et n'oubliez jamais cet» 
ti belle maxime :

"F.n la bfint» du ciel reposons-nous
[toujours :

I aur; nous servir de merveilleux
[secours ’

Knvoi d Evnngéline )

# PETIT JEU
On accuse souvent les jeunes

tort ou à raison? — d’avoir peu n'o:- 
Iro dans les idées.

II serait intéressant d’on acquérir. 
Et voici pour guider, dans ce nou­
veau sport de l'esprit, un petit jeu ;

Distribuez a vos camarades une 
feuille de papier et un crayon. Quand 
tout le monde sera prêt, vous indi­
querez. un titre, par exemple : "Mon 
Pot-au-f« u”, rt vous donnerez cinq 
minutes (moins si vous voulez) pour 
que chacune inscrive tout ce qui est 
n< cessan t a la confection d’un m i , . - 
feu. a\ec ordre et precision: 

du feu, 
une marmite, 
de l'eau, 
du sel.
Des carottes , etc . et<
Vous pouvez varitr l'infin »> *i.- 

je ts. Exemples :
J’écris une lettre 
11 me faut pour cel; 
du papier, 
un porte-plume, 
de l'encre, 
de*s idées,
«t quoi?... cherchez. «iu« * '
Ou bien :
Ma robe sera jolie.
Pour la coudre j’aurai : 
étoffe,
• iseaux..., et.... etc.
Amusez-vous bien ainsi, petits an ts 

tour en mettant de l’ordre dons («•;
idees.

St/r les 
trottoirs

Dehors, qu'elles ds enaient joyeu-
«•s nos parties de\cnt la n.aison, dès 

que ITit rbe du pa; '.erre apparaissait 
et que les trolloiis t chaient ! Toto et 
Pierre jouaient a x nuu bres et nous 
nous joignions a eux. parofis, nous, 
les petites filles, quand il y avait à 
conquérir une grosse boule de verre, 
au dedans de laquelle sommeillait un 
lion d argent. Lorsqu’une chance ex­
ceptionnelle nous faisait frapper la 
merveille, quels trépignements d’al- 
legrt < Mais le plaisir passait ra­
pide comme un souffle; les garçons ne 
voulant pas céder leur bien, décla­
raient invariablement que, nous ayant 
prété leurs inari>rt\-, ils gardaient !a 
boule de verre. Pourtant, ils nous a- 
\aient bien promis de nous la donner 
si nous la gagnions: mais a tous nos 
raisonnements ils objectaient ;

‘•(.' est pour rire qu'on disait ça. on 
n’avait pas dit "parole d'honneur”

Nous les quittions, tâchées, et nous 
nous joignions à eux. parfois, nous, 
chacune notre tour. Marie et moi C'é­
tait a qui sauterait le plus longtemps 
sans manquer, d’abord sur un pied et 
sur l'autre, puis, les pieds joints, les 
"pattes croisées”, la corde envoyée 
par en arrière. C'était aussi sérieux 
qu'un concours pour championnat et 
nous nous serions souvent rendues a 
cent tours, si Toto et Pierre, jaioux 
de notre adresse, n'avaient fiarroché 
leurs moines sous nos pieds ! leurs 
moines qui dormaient et que nous re­
gardions avec admiration, même s'ils 
nous dérangeaient. C'est que. voyez- 
vous, nous avions vainement essayé de 
les taire march* r. nous. Pour enrouler 
la ficelle, nous réussissions, et nous 
. vions aussi la maniéré de la tourner 
aux doigts, afin que le moine fut bien 
en position. Mais le mouvement du 
bras pour le lancement, nous ne l’a- 
rions pas. C'était inutile, nous ne l'au­
rions jamais. Si. par hasard, le moine 
dansait une fois, et que l'on criait a- 
vec fierté: "je l'ai !” au prochain es- 
^ti l'échec recommençait.

Nous n’étions pourtant pas plus bê­
tes que Toto et Pierre ! Mais ainsi 
qu'ils n’apprenaient que le premier 
saut de la corde a danser, nous n'ar- 
rivions qu'à un succès passager, aux 
moines et aux marbres.

Toto et Pierre avaient beau nous 
suivre avec des bouts de corde à lin­
ge voU-n à Julie, et danser en courant, 
ils ci* aient arrêter sans cesse, par­
ie qu'ils s'accrochaient, «.*1 l'aurais 
bu 'i i ulu h s voir essayer ch ianser 
les "pattes croisées” !

Nous, nous ne manquions jamais. 
Nod courions en mesure et a chaque 
p; la corde passait sous nos pieds,
p * - avoir décrit an grand cercle. 

Je nous vois encore aller et venir de­
vant la maLon, sur le trottoir de bois 
im gai. Comme nous étions contentes, 
parce que nos robes a plis plats ondu­
laient à chaque saut...

Il me semble que j’aimerais avoir 
gardé une corde a danser, une belle 
rouge et blanchi* avec des poignées 
vernies, achetée chez monsieur Pru­
d'homme !

Elle serait vieille et un peu déco­
lorée. mais ce serait une relique. 11 
faisait si beau en ce temps-là, en res 
jours clairs, frais, parfumés par la 
sève des lilas qui préparaient leur 
floraison !

M. Le iïormand. 
('■Autour de la Maison”.)

CORRESPONDANCE
I* Al 11 OR AV — Vulrc Rrnllllr i.nnc ki­

ll*- rt \os Jolis «h-ssuis mr «tisrnt m u« 
«h('int*iil :i l.i •*.ii;*- ilis I nfinis rt t., io;i..ti«i- 
r.ukn null \oiis plait cl*- lui apportrr < mi 
la, pour moi. un siijrt il*- réri • onirn'.rm* ut. 
rn mriuc temps qu'un** «h rasion ik vous rr- 
nii'i'iifr d** nouveau. I** drvrals pouviu* pu- 
bliri prochainement run de vos issak Ik 
sont pas réussis rt si propres! Telle erri- 
iur«* irl drssin Ile votrr part j* tran--
mris vos .nnltirs à Radoté, t.uide Kavmond 
(félicitée pour son nouveau K-artr a U J O 
C I. Papillon bleu. Ilrléna. I*l•titr < on* i *■- 
r.intr. Mari;urrite drs l'rés rt M* II* lit • lllr- 
\ * eue drmirrr v os «omplini* no p* ur nu 

d< rnlrr artii le. Mon nieillrur bonjour

lACQl'RLINE S.-P — Il nous rst tr-.ipos. 
sible de reproduire drs dessins ju plomb. 
Trop souvent le résultat, serait d>-'a‘irru» 
'lerci quand nirnie : l'intention « oniptr \ mis 
reviendrez, dites ?

rAI'Il I.ON AUX Ail ES D'OR. — J'ai lu 
j v er tiiu-ret votre lettre rt i*ar* ouru U por­
tique description d** votre villacr * n h v* - Je 
me suis toutefois dmandé v:. von» n'arriviez 
pas un peu tard pour nous parler de la -ai- 
son hivernale, alors qu'on ne soni;e plus qu'a 
se itriser des sourires du printemps f.n tout 
i as. si v otre composition tarde à paraître, 
i 'est que le sujet, ayant perdu quelque peu 
de son intérêt, tn aura incité à rem* lire aux 
derniers mois de l'anner U piihliratiin de 
• et e'saJ. (ne autre fois, il y aurait lieu 
aussi de ne pas alloncer les descriptions; 
maître tout le talent que vous salifie,- v met­
tre. nos jeunes lecteurs et lectrices di Mi et 
12 tans on pourraient être un peu la*sfs 
Ils ont leur âge. que voulez-vous! «h* / eus, 
l'acllan prime la contemplation

le connais très peu la (;..spesie nv avant 
fait qu'un court voyage en «hemin de fer. il 
v a quelques années. J'en garde (KMirfant un 
souvenir de beauté

A Coeur de Vermeil. Petite f leur «* \mour. 
I to.le Mlonde. Petit Ms lllanc. t upidon. I.u- 
« le N., ainsi qu'a tous 1rs cousins el roust, 
n* s. je fais part «le vos sincères amitiés An 
revoir, mon gentil Papillon

BRIN l>K MOI sSK. — J'ignorais Je séjour 
que vous avez dû faire a l'hopitaJ. mais suis 
1res heureux d'apprendre votre retabl sse- 
mrnt rapide. Vos deux dessins prouvent 
que vous savez fort bien employer vos loi­
sirs. L'tltl deux m«* semble tout a fai* a>
■ epi.ible; vous devriez don*- le voir bientôt 
enjoliver notre Page Merci et compliments.

A celle de vos cousines de 15 a IC ans qui 
consentirait à vous écrire la premiere, je lais­
se avoir v titre désir de correspondre er vo­
tre assurance de lut répondre.

\ ns amitiés a Tit l.ouk. Mousse des toits. 
Molle de Marie et Brin d'herbe % o« frit- 
citations a vioisette. Cadet du t «• n Cristal 
Mimi. l'toiie de Marie et Hélène, pour leurs 
rri * nts envois à la Page. Au plaisir de vous 
lire. «Itère enfant.

Mi t S IPESPHIANCI'S, CICMJHtSSt et 
KVAN’tSEl.INE. — \u genlil trio, ji me haie 
de dire le plaisir que m'a causé leur visite 
a i.i Page. i Enfant qui pr.r «ra prob 
blemeni publié, quant aux dessins, ils sont 
pas mal réussis; celui d'Evangeline me pa­
rai! le meilleur. Attention, petites amies si 
v mis comptez avoir l'une ou l'autre ia faveur 
de vtur un de vos essais reproduit tans la 
Page, de choisir du papier trrv propre, pour 
que le Iracé soit bien distinct. bien net. 
Sans quoi, il serait hasardeux de tenter un 
cliché satisfaisant. Au revoir.

Onde I) O M I N I q I t.

OCCUPATIONS

Quo faites-vous? demande M*>r.- 
sieur a Joseph, son valet de chambre. 

—Rien, Monsieur.
—Et vous, Paul.
- Monsieur, j'aide Joseph.

Lâcheuse méprise

K m §+ * rk»« '# .«#. («U •mm*— *1

••'d* M»«d Mce«-«w » grimnii ig Im. bM.-* »*en a<f«vabéa fan *# |«
ét f bv.4» U btfrfi Le pA« AIm«.* w« P"

‘ a. X«L

Si nombreux que soient le*, plat.* k- 
dtoMit finit par arriver. Et voici qu - 
on appor te les gâteaux de parrain Jtnn. 
Les yeux <fe Tipty s'allument devan. les 
choux à la creme, «es éslairs au «. u*.- 
colat et les petites tartes rouge* et j-.u- 
ne.-'. à la croûte dorée et appetis-a .•.*.

Lulu voudrait bien s'en aller, tand!* 
que chaeun .'0 sert, sauf elle. Sa p* 
.<H*ur a t-u l’autorisation de choisir. »t 
.sur son assiette bave un gros chou . L. 
eréine qui lui semble trop petit, (ii**: - 
de a pris un do ces éclairs que Lulu o.* 
me tant; mais pourquoi n'y touche-t- 
elle pas ?

La maman s’enquiert, devinant a <k- 
mi le secret :

—Tu ne manges pas ton gateau, 
Grande ?

Grande a rougi un peu. Mau, c) ♦
.* *-t promis d’être brave et de P* * “ 
ger la punition de sa soeur néan­
moins, sa voix est mal assurée !• »'?- 
qu elle répond :

Je n'ai pas faim.
Qu'est-ce que ça signifie. G . i.*p ’ 

L n'est pas besoin d’avoir faim pou-" 
manger un de ces bon* gâteaux, ho t 
lu es si friande.

—Ça me fait trop de peine, di -cLt, 
de manger des gâteaux, alors q, * Lu- 
iu en est privée.

Eh bien, qu'cst-ce que vest •’ L - 
.* ces paroles, vient de p ongei x 
vant, pour qu'on ne voie pas son v - 
.sage, où coulent de grosses larmes. El 
Tipty, qui a compris, repousse avec 
fr.i as son assiette, où ne demeure puis 
qu'un insignifiant morceau.

La mamart est embarrassée. Evi­
demment, elle n a qu'a pardonne, nu is 
n* t-il pa* a craindre qu’un tel p.c- 
otdent n engendre de nouvelles eu * - 
b( issances, suivies de dévoue nie n:.*» 
.semblables ? Désireuse de voir jus­
qu'où Grande poussera l'abneg. . <■ . 
«•lie l’incite habilement à >e montrer 
encore meilleure :

—Je te comprends, Grande. dn-<. it. 
A ton aise; ce gâteau t appartient. N y 
touche pas, si tu veux.

Ces paroles ouvrent des horizon?- a 
Grande.

Maman, demande-t-elle limint, 
puisqu'il m'appartient, est-ce <im je 
peux le donner à Lulu ?

La maman avait c'en présume cm 
bon coeur de sa Grande.

Il est à toi; fais-en ce que tu vou­
dras; seulement je le prév.ens que v** 
n'en auras pas d'autre.

Bah! qu'importe a Grande v it* ? -
vallon? El vite, vite, elle pose son 
•eau *ur l'assiette de sa soeur. A. ns, 
c'est un assaut de générosité. Lu.u, 
tout en larmes, repousse la preo *,>*• 
offrande: mais il lui faut se défcnLe 
« gaiement contre la tendresse de T.-dy 
qui se croit obligée d’apporter son * * *.— 
le, sous 1 aforme d'un morceau innom­
mable, échappé à la précipitation c.- -a 
gou rmandise.

Heureusement, parrain Jean arrange 
les choses :

—Je ne sais pas, dit-il, pourquoi j «*i 
pris un gâteau. Ces choses sucrée* .t 
conviennent pas â mes mauvaises den's 
Comme je ne peux pas poliment k re­
mettre au milieu des autres, et q«;c. 
d'autre part, je n'y ai pas touché, v* os 
me permettrez de m'en débarrasser 
sur l'assiette de Grande.

D'un sourire, la maman acquiesce. 
Tout le monde est content. .Mors Lo «i 
n'y tient plus. Des larmes, qu elle ne 
cherche pas à retenir, s’échappent de 
ses yeux bleus et roulent dans les br. s 
de sa maman avec des phrases qui s'en­
trecoupent de sanglots :

—Tu ne lui en veux pas. dis, ma­
man, à ta petite Vénitienne? Tu lui 
pardonnes? Elle ne désobéira plu.- ja­
mais. jamais...

Et la maman caresse les cheveux do­
rés et baise tendrement le visage hu­
mide :

— Non, ma chérie, dit-elle. Je ne 
t'en veux pas. parce que tu es une bon­
ne petite fille et que tu te repen* de 
ta faute.

C’est maintenant un véritable den.- 
ge de larmes et de baisers.

Le papa a pris dans ses bras Tiytp, 
que l’emotion gagne. Et parrain Jean, 
ayant assis sur ses genoux et appuyé 
contre sa poitrine Grande, un peu ou­
bliée. l’embrasse avec ferveur. 11 ne 
lui dit pas combien fut grand et beau 
ce qu elle fit dans toute la simplicité 
de son coeur, car il ne sait pas bien, 
lui. le vieux célibataire, comment on 
parle aux enfants; mais, au fond de son 
âme qui s'attendrit, des mots de re­
connaissance et d’amour, des mots très 
sincères et très purs, parce qu'ils sont 
inexprimés, chantent comme des oi­
seaux d’or lorsque le printemps com­
mence et que les fleurs s'éveillent.

André BEU R Y
L'Action Catholique Dimanche, 25 avril 1937



Les évènements 
de 1837
aux Trois-Rivières

9 En marge de 
“ l’histoire

de Peter McLeod
III u: MOl'VÜMKNT SK PKOPACiK

I,* a avril suivant, les patriotes tin- 
jvmI leur assemblée et votèrent les U2 
]{ •solutions.

I^‘ 14. assemblée patriotique à Mas- 
k;noni^e, en la salle publique, sous la 
IMv.adeuoe du docteur K.-X.-O liou- 
el! • Le notaire G. Landry agit com- 
ni<* ecrétaire. L'assistance approuve 
!»•., '.*•.! Résolutions et un comité de IG 
membres se fonde- Ces patriotes étaient: 
MM le capitaine Francoeur, Augustin 
I inilry, Nicolas Lcfrançois, les capi- 
tames Coligny et Laroche, Joseph Roi, 
Louis I<afrenière, Jacques Dugas, An­
ton • Bruneau, le capitaine Lupien, Jo- 
St'p h Bruneau, Jacques Roi, Olivier 
M on, Toussaint Puotte et François 
Diolet.

1 19, assemblée patriotique régiona­
le ux Trois-Rivières. Le colonel Fran­
co. . I/egendre, de Gentiüy, est élu pré- 
m 1 at; J.-E. Dumoulin et le docteur 
L> on Rousseau, de Saint-Michel d’Ya- 
m Ka. vice-presidents; A.-Z. Leblanc, 
scvi ••.aire- Ijo docteur Fortier et J.-E. 
Turcotte, de Gentilly; Henry Judah, des 
Trois-Rivières, parlent à la suite du 
piv nient et dénoncent violemment Jo- 
.x-!»b Badeaux. député du comté d’Ya- 
ma -k.i le seul député de la Région qui 
a\.ut voté contre les 92 Résolutions. On 
résolut de le déloger dès les premières 
H- • ons. On vota un certain nombre 
de résolutions exprimant les griefs dos 
Canadiens français et l’on approuva une 
requête adres: «v aux Communes de 
Londres pour réclamer la fin dos abus.

Ia* 4 mai, plus de 300 personnes se 
r.i semblent dans la salle publique de 
Sainte-Anne d'Yamachichc. Ih; lieute­
nant-colonel Pierre-Joseph Héroux 
prrudo, assisté du major Antoine Saint- 
Lo iis, du capitaine do milice Jean- 
Marie Caron et de Joseph Gclinas. An­
toine B. Debiois remplit les fonctions 
de secrétaire.

1. i semblée adopte une série de ré- 
s*i lions exprimant la loyauté du jx-u- 
ple canadien envers la Couronne bri- 
UiMnique et condamnant le système ad- 
nuni ti itif, dénoncé les abus du pou­
voir et en demande le redressement. 
Pu.s ixi approuve la conduite de Loui.->- 
Jo 'ph Papmcau et des membres de 
l'Assemblée légi lative au sujet des 92 
li< olutions.

1^.« 12, assemblée à Berthier, dans la 
su •• lu presbytère- I^c major Norbert 
Eno est élu président; le major Hercu­
le O vi t, les capitaines J. Lefebvre, 
Paquet et Latour et M. Parthenais, vi- 
». - • Honoré Hé—
na !t. L) -M. Armstrong et Léopold Dcs- 
i\y i '. secrétaires.

O:t i.nt la lecture des 92 Résolutions. 
Ij» >jor. Olivier parle ensuite, vante 
i’A- inblée législative, les députés li- 
1)^ i . » est-ù-dnv patriotes) et sur- 
i<> i’apineau. On voh' ensuite des ré- 
. > »>ii pour approuver les 92 Réso­
lu! . ainsi que la conduite de Pa- 
l»ii -au, jxiur appuyer une requête des

en.s de Monti al, adressée aux 
t imunes anglaises et pour féliciter 
I • »a MacKenzie de soi attitude et de 
soi *lection a la mairie de Toronto.

• endemain, 13, assemblée à la Ri- 
v iuLoup (Louis» ville). L’an.un 
d- te François Caron prvside, assisté

ipituino Alexis Desaulniers et 
1* ; e Fortier. Le notaire John Bour­
re -tige les minutes. Ici encoiv, la 
p ►;). k.lion exprime sa loyauté, plus 
lui ibîcment encore “l’attachement de 
la dome à la mère patrie". On signa-

• vec chagrin” les abus de l’admi- 
mi ition, on reconnaît le droit et le 
il- *ii d»\s citoyens de protester, on ap- 
p; iv.• les 92 Résolutions et l’on rccom- 
m. ide d’adivsser un».’ requête en con- 
M-l ience a la Chambre des Communes 
de I xjndres.

Lu grand souffle de patriotisme a 
co i sur la province. Tout le peuple 

i -• autour de l’Assemblée légis- 
!.. ve, présidée )>ar Papineau; on la 
soutient, on l’encourage a continuer ses 
lui »*. Le plus bel enthousiasme règne 
Partout. Dans chaque paroisse, tout ce 
qu I y i de notables s'associe. Le mé­
decin, le notaire, les capitaines de mi­
lices. S«‘ul le curé ne figure pas dan* 
les procès-verbaux. S'il ne peut lui- 
mème s'occuper de politique, il encou- 
) ' ses ouailles a réclamer leurs droits-
T»rite.-, le.s assemblées ont lieu, soit à la 
I>orte de l’église, soit à la salle publique, 
Mut » la sacristie. En plusieurs en­
droit, m se rencontre même au pres­
bytère.

Quelle entraînante, quelle puissante 
v a : *, u» * .j<» fond passa, au cours de ces 
années, sur la race canadienne-fran-
çaisc!

IV — C OUR INSULTEE
V»m > la mi-juin 1834. l’honorable 

Vullières de Saint-Réal entendait les 
eau.*'8 portées devant son tribunal. 

I bornas Barron, que nous avons déjà vu 
s escrimer au cours d’une assemblée 
poWtique tenue »u mois d’avril, dans la
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même enceinte, plaidait. En terminant 
son plaidoyer, Barron, mesurant le.- au­
tres à son aune, s’imagina que le juge 
pourrait bien, par dépit, rendre un ju­
gement qui lui serait défavorable. 11 
déclara avec une netteté presque inso- 
lante que la preuve fournie par on 
client était i>éremploiro et que la Cour 
ne ixmvait lui refuser g.»m de cause.

Ijo lendemain, le juge Vullières ren­
dit jugement contre le client de Barron. 
Celui-ci se dressa, et, a l’encontre de 
toute étiquette professionnelle, il com­
menta la sentence et s'échauffa, comme 
a son habitude. Il cita le témoignage 
d’un de ses témoins et prétendit que la 
Cour devait l'entendre de nouveau pour 
se convaincre du bien-fondé de on in­
tervention.

Le juge, avec son allure de grand m- 
gneur, répliqua que le témoin on ques­
tion n’avait certainement pas fourni K* 
témoignage convaincant que Barron 
rappelait, mais qu'il l'entendrait volon­
tiers do nouveau. Le témoin fut appe­
lé et questionné, mais il n’apporta au­
cun élément do preuve à l’encontre do 
la décision du juge.

Ia.* juge Vullières s'adressa à Barron 
et lui dit qu'il espérait qu’un membre 
du Barreau ne tiendrait plus pareille 
conduite, et qu’il devait en sentir l'in­
convenance. Au lieu de s’excuser, l'en­
têté sc dresse de nouveau et s'en prend 
au président du tribunal. Avec tout, 
son arrogance de bureaucrate, il lui dé­
clare: “Monsieur Vullières (en pleine 
cour!) j’espère que c'est la dernière 
fois que vous me faites des remarque 
semblables’’.

L’honorable président du tribunal 
perdit patience et condamna sur le 
champ l’insulteur, pour mépris do cour, 
à quarante jours de prison.

Ce fut un beau chahut parmi la va­
letaille bureaucratique des Trois-Ri­
vières, et même de toute la province. 
On tempêta, on menaça et l’on réclama 
du gouverneur l’élargissement du pri­
sonnier. En attendant, on jure do se 
venger.

Hervé BIRON 
(à suivre.)

C II Al'l I Kl. Ill : — TEMOINS DE I A
DEI’KNSi:.

Prudent Potvin,
Cultivateur de l’Anse aux foins

Le vingt-quatre de mai dernier, le 
demandeur vint chez moi et me de­
manda si j'aurais lu bonté de lui écri­
re une procuration pour autoriser le 
nommé Joseph Chamberland. au ser­
vice duquel il était dans le temps, à 
retirer l’action en dommage, qu'il 
avait intentée contre M. McLeod, le 
défendeur en cette cause, et je peu.-»* 
que c’est cette action maintenant en 
contestation. Il me dit dans le temps 
que Chamberland regrettait d’avoir 
intenté cette action. J’ai compris par 
cela que c’était Chamberland qui a- 
vait fourni les moyens d’intenter la 
présente action. Ce même jour vingt- 
quatre mai dernier, le demandeur me 
pria d'écrire une lettre à M. McLeod, 
le défendeur. Je l’ai écrite et la lettre 
filée de record en cette cause comme 
exhibit No 1 est la même que celle que 
j'ai écrite et dont il s'est trouvé sa­
tisfait. A l’occasion en quesiion, je fis 
lecture de la dite lettre et le deman­
deur dit qu'elle était justement com­
me il la voulait.

La lettre exhibit No 1 dont il est 
question dans le témoignage de P. 
Potvin, est encore au dossier et il sera 
sans doute intéressant d'en connaî­
tre Je contenu, la voici :

Anse aux foins, 24 mai, 1850 

Monsieur,

Je reconnais maintenant que j ai eu 
des pensées erronées, u venir près de 
ce temps ici. J'en suis bien le contrai­
re. à présent, car le mal que je dési­
re qui vous arrive, je souhaite qu’il 
m’arrive à moi-même. Veuillez s'il 
vous plaît accepter mes excuses les 
plus sincères, des offenses que j’ai pu 
vous faire et je reconnais avec vérité

f—m*
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l'iie visite indue à un nid d’oLsrau. — Photographie prise par un artiste du ( . N. K., a 
Port-Mouton, en Nouvelle-Ecosse.
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AMABILITES

—Vous êtes la première personne tn- 
telligente que j’ai rencontrée ce soir ..

—Vouj êtes plus heureux que moi !
NAÏVETE

—•Cette tireuse de caries est extraor­
dinaire ! Elle a commencé par me dire 
ce que j’avais mangé

—Formidable!.. Qu’est-ce que tu 
avais mangé ?

—De l’ail 1..
L'Action

CONFIDENCES

—Oui mon cher, ce sont les oeufs qui 
m’ont engraissé.

—Vous en mangez tant que ça ’., .
—Non, mais j’en vends énormé­

ment !. .
CONSTATATION

—Je vois que vous avez beaucoup lu 
dans votre vie.

— Oui j’ai l’habitude de lire 
pendant que ma femme s'habille.

Catholique

que j’ai bien tort d'avoir agi scmbln- 
Moment » votre egard Quoique iff 
me trouve bien indigne de vous appe­
ler ami, toujours que je vous iv • r- 
derai comme tel a présent. L'indigen­
ce dans laquelle j»' me trouve m'o­
blige de me recommander à vou plus 
qu’à toute autre personne; si c’est un 
effet de votre bonté de bien vouloir 
me donner quelque chose: je : ni dans 
la plus grande indigence; en égard a 
ma famille, vou connaissez la triste 
eaUiidrophe qui s’est passée ce prin­
temps dans* ma famille.

J’ai l’honneur do me croire. Mon­
sieur, Votre très humble et très obéis­
sant serviteur, pour la vie;

M Peter AfoLeod Houlhot.
Pierre Cyrille Adolphe Dubois.

Esquire, Physician «.N- Surgeon 
of Chicoutimi.

la* lendemain du jour que cette dif­
ficulté <>t arrivée entre les parti, en 
cette cause, je fus appelé en ma qua­
lité professionnelle par le demandeur 
en cotte cause. Il se plaignit à moi «le 
douleurs dans le côté, me disant qu*' 
cela provenait d’une chute qu’il avait 
faite lorsqu'il était chargé d’un pa­
quet. Le lendemain j'y retournai et il 
me dit alors qu'il avait reçu des imips 
de M. McLeod, le défendeur. Je lui 
ai demandé l’endroit où il l’avait hap­
pé et il me répondit “Là où il pou­
vait''. J’ai alors examiné toute , M ; 
parties du corps du demandeur ou il 
prétendait ressentir du mal et je ne 
trouvai aucune marque, ni contusion, 
ni de coloration de la peau. Je suis 
positif à dire d’après mes connui san- 
ces médicales et pratiques que le »io- 
mandeur n'était pas malade, il n'y a- 
vait chez lui aucun symptôme «i»* ma­
ladie. Je fus même dans la nécessité, 
après lui avoir administré une saignée. 
(Que j'ai donnée pour empêcher le.s 
gens de parler; ils sont ordinairement 
sous l'impression qu’il faut une li­
gnée à un coup) de lui donner un re­
mède pour l'indisposer nvomen attè- 
ment et afin qu’il me lai; àt ii m- 
quille, car je ne le trouvais pas assez 
malade pour requérir mes soin. Si le 
remède que je lui ai donné avait été 
administré malade comme il pr< ton­
dait l’être, il en serait mort. J • nie 
rappelle que M. McLeod avait habi­
tude de se chausser avec des claques 
“d’india rubber'', dans le temp en 
question et je ne lui ai pas vu de bet­
tes malnuines. Je connais le r<«mmé 
Mi< bel Tremblay, un des témoins eu 
cette cause et je sais qu’il est en »i 
sous de 1 intelligence moyenne, et c'est 
le bruit courant que le jeune homme 
est fou.

La Cour avait maintenant en mains 
tout ce qu'il fallait pour décidei- ci u- 
ne cause de cette importance, aussi !»• 
jugement ne se fit pas attendre. Ix; 
27 juin. Je juge David Roy. qui entre 
parenthèse, fut ie premier jug»* de 
Chicoutimi, prononça son jugement le 
27 septembre 1830. qui énonce en subs­
tance : “La Cour apres avoir examiné 
les enquêtes et mûrement délibéré 
considère le defendeur justifiable jus­
qu’à un certain point de l'assaut com­
mis sur la personne du denwindi • . vu 
la conduite tenue a son egard par ce-
lui-ci, mais elle ne le trouve pa: . JUS-

liiiablc• de s’èlre fait justice :«1 lui-
me me et en conséquence elle le eon-
damne à payer au demandeur la -
me de un huiis épurant avec dIl pens
de la dernière classe.''

Et c •*st ainsi que se termina un <l»'s
épisodias de la vie orageuse du fslll'fMlK

Peter McLeod, le Jeune.
On se demandera peut-être. p'iiir-

quoi, au début de cet article, nous a- 
vons parlé des huissiers, fie leur ta­
che et de leur courage et particuliè­
rement de J.-F. Saillant.

C’est que celui-ci fut lr» prêt i* r 
huissier de Chicoutimi, qu’il occupa 
diverses autres positions, qu’il eut tou­
tes sortes d’aventure . et que nous vou­
lions vous les mettre sous les yeux. 
Malheureusement le procès de i’emr 
McLeod nous a entraîné; non >ns 
pris une tangente dont nous excu­
sons. Mais nous n’ahandonuon p.» no­
tre bailli et nou.. promettons pour 1 é- 
dificalion du lecteur : !.•• avei ure, 
de J.-F. Saillant, premia hui ier de 
Chicoutimi et Secrétaire-Tré or:ei de 
la première société d’agriculture <!•• la 
région.

J.-Orner Lapointe. .S’ee ,'re . 
de la Société Historique 

du Saguenay.
N. B. — La Société recevra avec re­

connaissance tous renseignements qu’­
on voudra bien lui communiquer sur 
Peter McLeod, Père et Fils; qu’on les 
adresse a M l’abbé Lorenzo Angers, 
Sec.-correspondant de la Société His­
torique du Saguenay, au Séminaire de 
Chicoutimi, ou au soussigné.
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Madame
IV cMlbani

I.K VOY.HiK
//•/•;/ /tort:

et Londres

T. Alb..ni «'t nOf dr ccs célébrités in- 
i# iii »!Ki t " «jur plu.sicuni }>a.\s réc-1.»- 
mem a la f(*is .et dont 1c passage a 
I- ** . itc.i' d'inaltérables traces. Or,
il » rai qu'elle a cède à Londres, <01 
pent dattaehe, l'eorin de ses souvenirs, 
coeuHr il «-.t vrai quVlle .><» doit ..a 
r.u . la français, son pays d o igine.

K « « tait nc-e à Chambly en 1852 et 
ft air i-rmporté chez nous ses premie s 
s i -'es. Elle avait brille aux Etat — 

et eo pays a le mérite rie l’avoir 
pn*. «>>« « tudier en Europe. Elle avait 
«lebi U en Italie, en avait aime le ciel, 
le- hn-e t les gens. Eli»' avait chan- 
lé ■ France, où les journaux la pré» 
e i*m« u omme “native de l'Etat d'Al- 
>anv dans la cité de Canada”, on tra- 
re ut au physique un portrait nwn- 

• - able, et après audition, lui décér- 
vnt des- éloges m«’*lés d’amertume. 
•ndre> pourtant devait l'attirer 

davantage et «>n *st porté à se deman­
de- I,. pourquoi rie cette preference. 
H en .les choses sans doute entrèrent 
en ligne de compte: e basa d peut-é:re 
K t«»us res motifs qui h* sentent sans 
Irop se dire. Quoi qui»l en soit, elle 
if fit :sa vie, y aima et y fut aimée.

Quelle y aima, c’est sûr: de s'y être 
fixe'' peu ap’-ès m-s débuts en 1872. en 
c>; la premiért des preuves. Elle sy 
•i .« b’entôt. en 1878. Elle y eut un 
fils* qui devint artiste peintre, fait 
parti» d i corps diplomatique anglais, 
t-t y demeure toujours; notre musée

nai
ner

WY<

Madame ALBAN I, d’après un 
portrait authentique apparte­
nant a M. François-J. Brassard.

piovinci.il iu d«ut un marbre de Car­
rare à l'effigie de son illustre mère. 
Toute sa vie. elle y soutint les œu- 
r<s rie bienfaisance, et y facilita l'é­

closion ri. s jeunes talents, ce dont .e

témoignage lui fut un jour, « P * n 
parlement britafinique. rc du ci fin.*-»! 
insigne. Elle ainia Ijondres, et « « 
certainement tant en raison o< «•Nu- 
rations religieuses de a race <o »‘- 
vait produite, que par suite << -on 
adaptation à l'Angleteive, p < ir « 
foyer mondial de ce genre, q.:e 'c 
abandonna peu à peu la scène y «que 
pour embrasser l’oratorio, formi o.i is 
laquelle «>n ne lui concédait point d’é­
gale. Elle y aimait, et chose à non r, 
un bon coin de son coeur était resi. - 
vé aux g andea artistes du chant, à - - 
rivales même, Futli. Neillson «-t Mt b.

Elle aima donc I^-id'-es. mais vile
> fut aimée aussi, je dirais même. « e
> fut surtout aimée. Car, les ai té t s, 
les grands, en retour de quelques a ni- 
ties sincères échangées dans l'intimi’ , 
reçoivent l'estime et l’adulation d» p - 
plis entiers. Nous dirons, dans n 
prochain article, comment à Lond ? 
public, musiciens, journalistes, politi­
ciens et princes ne cessèrent d« «>ro- 
mrer à notre Albani des témoignages 
non équivoques de leur admiration.

En attendant, il nous est bien per­
mis de regretter, nous les Jeunes. <’.« ne 
l avoir jamais entendue. De savoir, 
en effet, que parmi les chanteuses ar- 
tuelles, •ieule, «eloîi les connaisseurs* 
une Schumann-Heink peut nous rap­
peler son art, nous est un bien pi*a- 
vre sujt t de consolation.

Francois-J. BRASSARD.
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A
V Trois scies

par quart-d’heure
Salade frisée .

Vous écoutez program nu > . aie-
-mi­

di e/-vous le genre de mu*
fuque (des disques naturellement) quo 
v v»uâ servent nos postes locaux ? Etu- 
bb>scz.-vi'us ie pourcentage de bonne 
et cii mauvaise musique «ivéils dego- 
b. «-ni dix heures par jour sur notre 
pauvre historique Quebec? Non ? 
Foi;itant, ’’lç jeu en \.*ut la chandel­
le «-1 point n est be.-oin de perdre une 
.'ouriit-e a vous faire vriller le cibou- 
j< i u.i ■ des orchestres t-ssouflcs, des 

leurs aphones et des “annonce.'»", 
>u i»nt de.' annonces !? X? 13? pour 
k i venir a une conclusion reluisante. 
Je me suis .'ucr fié pour le oien com­
mun (c'est simple!) et voici le résul­
tat de mes calculs; Entre huit heures 
du matin et six heures du soir on de-

vait ça!) environ 3 p.c. de musique 
ciassique, 18 p.c de musique s< 
si quo. 3-1 p.c. jo populaire c'est-à-dire 
<>*- “chanson» fi ..nç.u.-<.- . angiaisr -, 
muiique de danse, etc., etc, et 25 p.c. 
d annonces.

Comme vous pouvez ie constater, le 
pouiccntagi- de bonne musique

Est petit, si petit petit,
Qu'un seul disqui i * n p.;t

Est-ce ainsi qu'on “améliorera ' (c ot
im euphémisme!) le goût mu . , »
Québec ? Et nous qui vouii'u 
mer un public capable de diffen n« i< r 
un mouvement de sonate d’un ' B i*1 ' 
Nous orenons vraiment «le, e >• 
imprévus pour arriver a un tel résul­
tat !

La radio, le facteur le plus impe - 
tant, ne fait rien, ou presque pour at­
teindre ce but. E* comme ceux qu; 
seraient autorisés de le faire ne s< 
donnent pas la peine de rouspéter, nos 
stations radiopnoniques font entendre 
invariablement ce qui plaît au gros 
public: les chansons françaises à la 
jn«»de. les succès du jour — sans comp- 
ter ceux de la nuit — airs qui ont 
été popularisés par tel ou tel f;!m de 
36e ordre, etc., etc., — Bref, 75 p c. de

leurs programmes s«‘nt c«.m posés de 
engaine.- ou. >; vous .. •.< . mi. jx, «le 

"soi:s" musicales, (prière de ne pas 
confondre avec “egouine

Ceux qu: ne savent pas ce que si- 
... , vou*

<i; ont bien consulter e Petit Larousse 
111 istré a h .ettre S. page h-19, dernier 
mot de la première colonne — en bas, 
.i gauche de .a page droite. Ils y trou­
veront. outre l'explication de ce mot, 
do charmantes vignettes montrant les 
orincipaux visages de ce gentil instru­
ment qui .parait-il. .•'ert aussi a scier 
le bois.. «L est Monsieur Larousse Il­
lustrée qui le dit !)

Pour \<>u.s donner un exemple des 
programmes qu'on nous sert durant le 
iour. je prendrai or-lui qui est irradié 
en ce moment. Je cru:.-' que c’est un 
“programme type ". Permettez-moi de 
vous dire que depuis environ deux hou­
les. j'ai entendu dix jazz américains, 
quinze chansons françaises et huit piè­
ces si mi-classiques (sans parler des 
annonces), c'est-a-dire une moyenne 
de trois scies par quart d'heure. C’est 
pour cett? raison que n'importe quel 
programme est un programme-type. 
(Vous conviendrez avec moi que c’est 
• : peu trop flatter le mauvais goût du 

i in oeupîe québécois!)
Mais revenons a n«>s petits MOU­

TONS et «-coûtons Tino Rossi chan’.er:

( OKI R D OK

Mi fille ? li n'y en a pas beau­
coup comme elle : un coeur d'or !

Vraiment, Madame Dupont ?
Mais oui. C'est au point qu'elle 

sVnù mr dans sa chambre chaque fois 
que je fais la lessive ou les gros tra- 
\aux dr menage. Ca lui fend le coeur 
de me vou travailler

“Je voiiviiais un joli bateau, peur j« .e. 
les pieds nus dans 1 eau". (Entre .ous, 
n'est-il pas mignon ce cher T.no!) Voi­
ci un très bel exemple de “chanson 
française" et de “scie'’ «a meilleur 
• i ! Kilo contient toutes les carac­
téristiques du genre: musique insipide, 
vers de mirliton (ton. laine, ton, ton...) 
et chanteur “ad hoc’. Les 8-10 des 
“chansons françaises'1 sont des nullités 
de ce calibre. Si d'aucunes ‘’durent 
plus longtemps que ne durent les 
“scies”, l'espace d'un souci". (Pardon, 
Malherbe!), c'est qu’un interprète ha­
bile qui sait en dissimuler :a pauvre­
té mélodique et poétique, les pare 
d'une fausse délicatesse, les barbouille 
d'on ne sait quel cosmétique oléagineux 
et leur insutfle une vie qu'elles n’ont 
malheureusement pas. Que -t-a.enî 
l assez godiche “Parlez-moi d'amour'* 
et ie "stationnaire'' “Si tu pars" .-ans 
l’art de Lucienne Boyer? Que seraient 
la plupart des “succès parisiens” sans 
le gogotisme du public ?

Mais attention! et chapeaux bas. 
Messieurs, voici qu’on annonce une 
“scie" classique : le “gondolant*’ sex­
tette de “Lucia" de Monsieur Doni­
zetti .. N est-ce pas troublant d’enten­
dre ces six voix escalader la gamme, 
de sentir toutes ces cordes vocales se 
tendre et se détemîre, comme de la 
govvne Chicklet dans la bouche de Joe- 
K. Brown, ces six larynx et ces six 
glottes vibrer sous six puissantes co­
lonnes d'air actionnées par six p.^ires 
de sains poumons ? Vraiment cela 
vaut bien comme merveille ies jardins 
suspendus de Sémiramis et je com­
prends bien ceux qui écoutent reli­
gieusement ces voltiges vocales et an­
ti-communistes...

Il n'y a pas à dire, c'est ce qui s’ap­
pelle g...

Mais oh! la! la! Il parait que main­
tenant le virtuose Jessie Crawford va 
nous interpréter sur son orgue élec­
trique (vivo la vapeur!) le “Rosaire”.,,

C'est à donner la rage à Pasteur.,,
Je ferme...

il!
£ si

ili

3AP-T/.P,

I! est indéniable que les progiès 
fk NOTRE culture générale n ont 
p,.< entraîne le développement de 
^ culture musicale Le public ms- 

Trutt, qui peut faire preuve d'un 
£oûf re'ativement éclairé en matière 
de littérature, se contente béate­
ment demotions musicales bon 
marche et accorde ses suffrages 
aux oeuvres les plus superficielles.

Cette infériorité n'a rien de sur­
prenant si l'on songe qu à venir jus­
qu à ces dernières années, nos foyers 
d'educaton et d’instruction tenaient 
a musique et le travail à l’aiguille 
pour deux arts d'agrément ’ dont 
chacun peut en naissant disserter à 
•on aise.

Aujourd'hui, l'exemple, qui de- 
. s toujours nous vient des po>s 

es plus civilisés du monde, com­
mence à produire de bons et même 
o excellents effets. Nos Univern-
* «.s ont des Ecoles de musique ; k*s
• aisons d'éducation donnent main­
tenant un enseignement musical

: sc plinc et progressif’, enfin. > 
Conseil de l’Instruction publique 

ert de faire un coup de maître en 
r Produisant la solfège dans les pro­

grammes de nos écoles.
Dans quelques années, nous \er- 

-ons ce qui s’est jamais vu de mé­
moire de musicien : un jeune hom­
me. pourvu de ses humanités, capa­
ble de percevoir ce qui sépare "Pas- 
<-ornement du ’Crépuscule des 
dieux

Le miracle canadien se poursud.
LES COPAINS
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• Polytonneries
L»«-r ;«b.ière joue du chalumeau.

> - y .. pas que les clarinettistes qui 
irveillent ie "bariT'.

Les notes communes 
< h.-.inements élégants.

font

Wo« v. x anarchistes ont g^ani »<- 
soin d accordeurs.

Tap-T. p met le fion à une e
p<«ur ' Mouche-Scie et Epinette".

Les peins poètes du printemps m 
'?nt que le "lai'’... de poul< »»u 

• "!;. d' . cc-co sans a compagnerr • r t.

D. p es Casunir. les “lieder” . 
s *nt «*? "whips”.

MELLEAS A: PELISANDE
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.«.AliKlll.il 1 ) il.i T.) t nr nit nir note- 
rrut a\<>:r sM*I lomllons «««il vont lev tom. 
lions di.uoniqtii s «le U a vaxolr U—
niqni . ns-twniqur; in« tlinnic , fie. jusqu'à, la 
‘flislblf,

FK»SCOB\lJ>I «R. k P.) —\ous trou- 
\rrrx rtc», "Trios' rhanuaiils ri qrauqutt 
chr* srhwann .« I»nssi'l«lorf « Allrmaf:n«'>

12 trio' « oj>. *.%» I*. I*iel i|tp«l»lr ohliper)
1Z trios toi». 3Î) P. Piel (|ifd%Jr «ibUgf*)

Ml sit \ (l. ) — La “Symphonie Inachovef'* 
•le srinibrrt rst ,imsl nomnirr parre qn»le 
i.e «omiHirto que clnix mouvemi-nts : «n Al- 
lfItro. et l'Andante. Celte oruvre fui ét rue 
en is::.

“KJnu" « 1K4?« est rte Marner Voici une 
esquisse rtn lis ret : Kieuz.1 est un tribun, un 
magistrat, le SA! VKL'R «|iii sent dflisrrr Ho­
me opprimée par les nobles. Il prend Ia fete 
d une insurrection, et abandonne par le peu­
ple. trous e la mort dans une émeute. I,e«» 
airs. duo*, trios, ensembles, rorteres, ballets 
•ont répartis en cinq actes.

It A Hit! TT (New-11) — Vous rhcrrbei sans 
doute «sotre lettre n'est pas très eaplirit» » 
“The nrran ssorks of II At II" by IIARVET 
«.HAIE, te volume est publié par VOVFL- 
LO I Andres).

MFsANGE «B.) — Avant longtemps d» s 
programmes cons enables seront siiKKéres par 
U f ommission du Chant sacré. Kn attemiant. 
Tenillex lire re que nous disions Ici même Al 
) • on mois ou deux.

Dimanche* 25 avril 1937
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Petits 
budgets

Mouses de sport doivent être en 
l.ii .t^e ; même en été, la laine Cot tr<*., 
c-gréable a porter. Il est plus sain d«* 
transpirer dans la laine, vous évite” 
a de prendre un chaud et froid 

Un simple filet vous tiendra mieux 
. > cheveux que n'importe quel lx>?'- 

•* Vous ne serez ainsi jamais décoif-

Si vous porter des gants en tricot, il 
' r. que l’intérieur soit en peau, sinon 

<■ main risque de glisser aussi bie'
<• !e guidon de votre bicyclette que 
jut le volant de votre voiture.

Pour vos écharpes en lainage, prenez 
du rouge lie de vin,.un bleu pastel et. 
-i ous désirez un jaune, prenez-Ie ci­
tron.

Si vous êtes lasse des cols de linge- 
r • blanche, faites-vous des garniture- 
en tissu imprimé.

Pour votre boutonnière, faites-vous 
de ' fleurs de piqué blanc, empesées ef. 
découpées.

Pour remettre à neuf votre paille de 
".’année dernière, prenez une cuillère 
d’acide oxalique que vous faites dissou­
dre dans un demi-verre d’eau tiède, 
|>r« »s.se/ le chapeau avec une brosse im- 

be»* du liquide, rincez ensuite a l’ea 
xde et laissez sécher.
Pout assouplir vos chaussures dur- 
e.. faites fondre la solution suivante : 
Huile d'olive : 250 grammes ;
.Suif : 60 grammes ;
*'h‘e jaune : 60 grammes ;
H es i ne épurée : 13 grammes, 

tendez deux fois par mois suu .* 
ouu il sera rapidement assoupli.

CONTRE; L’ODEUR DU TABAC

>.nis une pièce où l’on a beaucoup 
'lar.o, l'odeur reste, tenace et désagréa­
ble Voici un agréable moyen de la 
faire disparaître. Mettez dans un petit 
recipient en métal ou en porcelaine 
quelques grains d’encens que vous 
laisserez brûler doucement sur une 
lampe à alcool. Ce n'est pas coûteux et 
c est fort agréable.

Le soutache, le cuir 
et les fleurs

ORNENT AVEC CCACE
les nouvelles parures de Madame

IL PARAIT QUE . ..
les blouses redeviennent à la mode

JadU des blouses, on n’en portait 
qu'au printemps avec l’inévitable cos­
tume-tailleur. Il n’en est plus de mê­
me aujourd'hui. J'ai pu constater l’au­
tre jour, a un déjeuner qui était très 
élégant chez une artiste non moins élé­
gante, que toutes les femmes — toutes 
exactement — portaient une blouse et 
une jupe sur lesquelles ensuite elles 
passeraient une redingote d'astrakan, 
de loutre ou un manteau ample de 
mouton.

Ces blouses sont en crêpe satin blanc 
ou or ou jaune ou rose dragée avec 
des ta.- de noeuds, de drapes, d'échar­
pes nouées, de pompons au ras du cou.

Pour le.- femmes très grandes, très 
minces, la tunique, plus habillée que la 
blouse, est aussi plus seyante. Ces tu­
nique.- sont le plus souvent en lamé s’il 
s'agit d'une toilette destinée aux brid­
ges et aux thés. Au surplus, une tuni- 
qu? ne peut être que très habillée et il 
serait absurde de choisir un tissu ter­
ne sous prétexte qu'ai nsi elle sera plus 
“mettable”.

Une tunique de crêpe satin gris clair 
ou franchement gris, ou gris un peu 
jaune, est très jolie sur une jupe mar­
ron. Mais j’aime bien aussi certains 
bleu clair, bleu lavande, bleu faux, 
bleu eolline-à-l'horizon avec un en­
semble vieux rouge ou noir.

Les blouses et tuniques ont presque 
toutes des xnanches longues et, le plu 
souvent, amples mais resserrées au poi­
gnet.

Faut-il vous parler des tuniques bro­
dées, perlées, enjolivées de mille ma­
nières ? Il est acquis que nous vou­
lons être somptueuses. Avouons que 
les couturiers ont deviné notre désir. A 
moins qu'il ne nous l'ait tout bonne­
ment imposé.

On peut opter au choix pour la tu­
nique trois-quarts toute droite, très 
classique, très pure de ligne ou pour la 
tunique presque courte a banque très 
a godets, très irrégulère, plus longue 
derrière que devant. En ce cas. en ce 
dernier cas, veux-je dire, la basque est 
presque toujours entièrement brodée, 
ainsi que le devant du corsage.

Les blouses, a défaut dos tuniques, 
sont faites dans les tissus les plus di­
vers. les plus étonnants: broche de co­
ton. toile de fil. etc. Pour les blouses 
simples, les blouses-tailleur, le blanc 
n'est plus la seule couleur. Le violet 
cru. plusieurs rouges rudes ou atténués, 
le jaune, comme je vous l’ai dit tout à 
l'heuie pour les blouses un peu habil­
lées. voire quelques imprimés, sont uti­
lisables et utilisés.

JESSU

000 Bonnes 
recettes

Soufflé au poisson. — Fui e- une Bé­
chamel avec du lait, mettez un bon 
n orceau di' beurre, puis le reste du 
poisson cuit de la veille qui est bien 
épluché et débarrassé de toute arête, 
et émietté finement. Ajoutez deux ou 
quatre oeufs suivant l’importance du 
plat, et des convives ; les blancs sont 
battus en neige et ajoutés en dernier. 
Beurrez le plat a soufflé, remplissoz-le 
aux trois quarts, mettez à feu doux une 
demi-heure environ.

Rizotto à l’italienne. — Faire reve­
nir au beurre un oignon coupé très fi­
nement, y ajouter le riz bien lave, fai­
re chauffer légèrement et mouiller de 
bouillon, ajouter de la purée de toma­
te et assaisonnement. Couvrir et met­
tre à cuire au four chaud une demi- 
heure. c’est-à-dire jusqu’à ce que le 
bouillon soit complètement absorbé 
par le riz qui doit rester en grains. Met­
tez alors des petits morceaux de jam­
bon cuit et du gruyère râpé au mo­
ment de servir.

Endives au beurre. — Ranger dans le 
beurre chaud d'une casserole les endi­
ves bien égouttées, avec sel. et pincée 
de sucre et filet de jus de citron. Cou­
vrir la casserole, cuire pendant troi 
quarts d’heure environ à feu très doux 
Le beurre doit se voir clarifié lorsque 
la cuisson est terminée et les premiè­
res feuilles des endives doivent être lé­
gèrement dorées. Servir sur un pUd 
chaud.

POUR LES SOULIERS NI I FS

Ne portez jamais des chaussures neu­
ves sans prendre la précaution de le 
cirer préalablement plusieurs . fois. 
Ainsi elles se conserveront graiches 
beaucoup plus longtemps et l'eau sera 
sans effet sur leur cuir.

La couche de cire protégera le cuir, 
et l’eau glissera sur votre chaussure 
sans la tacher.

Dimanche, 25 avril 1937 5 —L'Action Catholique
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L’t*bj(t par excellence, le but supr£> 

ine de l'éducation totale, le dernier ter­
me des efforts» d’une mère chrêt'enr.e, 
i e>t d'établir et de faire croitre l’en- 
f.int dans la vie surnaturelle, et, com­
me dit saint Paul, “dans la charité par

.... di mérité”. » Kpi»-. e iv,
5 ».

Ci terme final devait d'«rbord être 
bifii i-tabli : c’est le moyen d’ouvrir au 

i i« des mères son plus vaste horuon,
• t lui assignant la place d’ho'.neur, si 
ta euses elles sont de lui faire pren­
dre tout son essor.

(. - but n't xelut pas la formation à la 
\im- intellectuelle et morale; au con- 
t an e, il l'implique dans une large me- 

; « et il en tire «lu profit. Mères et 
edir atrices, prtmez c<‘tt«- double vie na- 
tun lie de l ame pour objet de votre dé­
vouement. Si vous êtes sages, si vous

\i. bien coordonner votre sollicitude
• • os soins, la croissance des facultés 
i i.vsiques, intellectuelles <*t morales de 
; « h tant tournera au développement «le

< s vertus surnaturelles, chez lui, dans 
.1 ■,imille «-t conséquemment dans la 
•o t ie. Ce n’est pas en perdant terre 
«pion travaille pour le ciel : bien loin 
*t< là, U>s progrès légitimes de la na- 
tur< sont pour toutes les élévations une 
excellente preparation.

La mere, l'éducatrice, tout en ne 
H dant pas de vue ce but surnaturel, 
t : en tenant toujours « levé vers lui le 
regard de leurs enfants, doivent s’oc­
cuper de former clans la sphère natu- 
r« Me leur coeur, leur esprit, leur volon­
té.

Des hommes, et ceux aussi qui ont 
s; peu -.ouci de la religion et de la vertu, 
on; toujours sur les lèvres le mot "Kdu- 
eation’. Mais ils l'entendent en un 

« ns singulièrement rabaisse* et rétréci.
( • t pour « u \ simple ment : connaissan- 
«< et pratique des usages du monde. 
L infant qui fait preuve d'avoir acquis 
cette connaissance et qui se conforme 
a ce ipàce a ces usages, iis le disent
• .«.en e.cvi ”, — Nous sommes loin de 
n -onnaitre l'importance relative «le 
« • .«• sorte de science et rie ecs habitu­
el s ; nous croyons qu'elles sont ren- 
l« mees dans la vaste compréhension 
nu mot Education, et non point à titre 
1 rmeipal. Elles ne peuvent être que 
1 « clat et le vernis des qualités solides 
que la vraie education «toit communi- 
quer à l âme. Mettre en ces formes ca- 
j«rie.euses, souvent vaines, l'essence de 
m tie grande oeuvre, c’est accuser en 
M.; cet esprit superficiel du monde 
i ir qui tout est bon cjuand l’extérieur 
n« heurte en rien.

'3assons a des notions plus élevées et 
l'His consolantes, et définissons avec la 
plupart dis auteurs (Littré) “l’action 
«le foi-mer. d’élever, de communiquer 
des qualités morales, intellectuelles et 
pny iqiuV et, comme l'a écrit plus 
> vureuM ment M. d«* Bonald (Mélan- 
t De l'éducation et de l'instruction),
I L iacation, “e'ost tout ce cpii sert a 
former des habitudes,'' Comprenons 
bu n la valeur de ces termes auxquels 
les auteurs et l'usage universel atta­
int n: un»? autorité incontestable.

FORMER, c'est donner l’existence cl 
la forme. Dans le sens rigoureux, ce 
mot ne peut se dire que du Créateur. 
Mais, ne l'oublions pas, parents ehré- 
tiei Dieu nous a associés a sa puis­
sance créatrice; et II veut que nous 
devions a nous-mëme, sous son aide 
continue, le développement de l’existen­
ce et do la forme qu'il a seul tirées du 
ni ant. Le mot éducation, educere, edu- 
«ure, implique cette idée «le donner 
l'existence, que signifie le terme “for- 
mer". Or, n'est-ce pas là, en une «er- 
tainc mesure, tirer du néant et pour­
voir a la vie?

L'homme incline toujours vers le 
n» ant, dit l’Imitation : ii a donc tou­
jours besoin d'en être préservé. Il est 
prédestiné à grandir et a sa perfection­
ner a l’infini : il faut donc indéfiniment 
accroître en lui l’existence, la bonté, lu 
vertu, et lui communiquer des maniè­
res d’être, des modifications do son es­
prit et de son coeur, toujours plus par­
faites. Si tel est le noble dessein de 
1 homme a tous les âges, cjue sera-ce de 
l'enfant ? Et quelle peut être la plus 
haute préoccupation de la mère et des 
institutrice:», sinon d’y pourvoir en 
s'attachant a le bien former.

Ces modifications que l'éducation a 
pour but d’opérer dans Tàme, ce sont le? 
qualités : et, parce qu'il faut qu'elle: 
soient stables, on Us appelle habitudes. 
Car les habitudes sont précisément des 
qualités solidement acquises, de sorte 
qu’elles ne changent «juc bien difficile­
ment. Qualitas de difficili mobilis, com­
me dit Aristote. Ainsi l'Education n’est 
rien de moins qu’une sorte d<* transfor­
mation de la nature de l’enfant et dans 
l’enfant. Elle la saisit tout entière 
pour la redresser, l’améliorer, la para­
chever. Combien la méconnaissent ceux 
qui la font consister à orn»*r, à polir, 
quand il faut refaire ; à déposer d« 
simples connaissances, comme si l'âme 
était une “gardoirc’’, selon la pittores­
que ironie de Montaigne, alors qu’il 
faut changer de fonds ; à donner un 
certain savoir-vivre, alors qu'il faut re­
fondre la vie de l'âme tout entière ?

— 6 —

Education proprement dite. -- Formation 
du coeur et de la volonté. -- Qualités 

et habitudes.--Ordre à suivre. (/)

wæmmm,

Sur U s rudiments, quelquefois aussi 
sur les ruines, de cette nature que l’en­
fant apporte en venant au jour, incom­
plete ou vicieuse, entendue ici au p«>int 
«le vue de lu déchéance originelle, (cir- 
cumfusa magna caliginc) l'Education, 
en inoculant l’habitude du bien crée 
une second»* nature rectifiée «t supé­
rieure- Cette définition proverbia­
le de l'habitude, "une seconde na­
ture", est aussi juste quelle «'St 
encourageante pour l’âme avide de 
ses vrais intérêts et qu’elle est glorieu­
se à celles qui doivent les faire valoir. 
Elle donne l'idée d’un stagiaire habile 
et infatigable qui tire une image vivan­
te d’un beau marbre qu'on lui avait 
donné à peine dégrossi ou ébauché de 
travers.

Voilà ce qu’on prétend, lorsqu'on dit 
que l'éducation forme, qu elle commu­
nique des qualités et des habitudes. 
Aussi tous les termes, à quelque degré 
synony mes, qu'on emploie pour signi­
fier l’action de l'éducation renferment 
l'idée «le délivrer d'un défaut, d’une 
faiblesse quelconque, ou l'âme entière 
ou quelqu'une de ses facultés ; ou en­
core l’idée d'agir, non pas à sa surfa­
ce, mais dans ses profondeurs. Ces mots 
commencent tous par le préfixé "«le'’ 
ou “in’’ : educere, educate, erudire, ins- 
truere, instituerc. La langue grecque 
est pourvue d'un mot des plus heureux, 
parce qu'il est très complet pour ex­
primer education : “paidenô'’ Ri­
goureusement il sngnifit? enfanter, 
c'est-à-dire former l'enfant, relever de 
l'indigence rigoureuse de l’enfance à la 
plénitude de la vie. Le mot français 
"enfanter” est exclusivement destine à 
exprimi'r la mise au jour «t*1 l’enfant ; 
tandis que les Grecs, grâce à la recher­
che de leurs racines, ayant pour cette 
expression le mot "thoknon’’ peu­
vent donner tout son beau et vaste
s» ns au premier, à celui à qui »*st tout 
consacré ce travail de formation dont 
l'enfant est l’objet, sans lequel il lui 
servirait peu d’avoir reçu la naissance.

Il faut > ajouter aussi ce ’erme que 
nous n'avons laissé de côté que pour y 
revenir, ce terme éminemment chré­
tien, propre à la langue française, 
ELEVER. Comme il est juste et pro­
fond dans sa simplicité ! Tout le mon­
de ; a sur les lèvres; une fois appliqué 
à l’action de "porter en haut" l’âme de 
l'enfant, il a été trouvé si heureux 
qu on n'a plus vu dans lob je* de cette

grande action qu'un Elit • « •«• u» 
Elève. lx* mot Ecolier lui . « pit-sqoe 
totalement sacrifié. "Prendre »• » >ve
n’est-il pas un charmant • 1 «a; ams- 
me ?

L’enfant, dans la famille «ci,nu a 
l’école, est un élève, celui <ju «»;i forme, 
a qui on apprend ce qu'il «io t être Et 
msn i'à quelle hauteur rievo.> -nous 
«•lever l'âme do l’enfant? J .situa la 
hauteur de Dieu. Cette maman sc:ait 
vraiment bien à plaindre qu ne se 
tiendrait pas, dés le debut, ci. ;. <t de 
cet horizon infini et qui ne le p "Po­
serait pas av ant tout aux aspiration* «le 
ses enfants. Elles doivent lem . re 
«lire, nos chères mères canada nn«*r, 
cette parole de saint Basile : "Non o 
adolescents, nous tenons p«'u en 
cette vie humaine; nous n'é'-t.monr 
comme bien rien de ce qui peu; m»us 
servir que dans les limites «h n tte 
vie .. tout ce qui est purement humain 
est à nos yeux dépourvu de grandeur 
<-t indigne de nos désirs; üotre espé­
rance porte plus haut : tout « e «ju» nous 
faisons est en vue «*t en préparation de 
la vie à venir, «lu bonheur du Ciel”.

Ainsi, les sphères déjà si élevees «lu 
développement naturel des faillites «le 
l’enfant ne doivent contenir, ni ses 
propres efforts ni le zèle de ses pa­
rents. Il s'y débattrait à l’etroit, com­
me un aigle captif, pour f»eu que la 
nature lui eût fait une àme généreu­
se; et. s’il était si mal doue qu’il ne 
sentirait pas cette gene, le pre­
mier des devoirs serait tie lui inspi­
rer les plus nobles élans. Excel - mr ! 
Ci tte fibre devise sera donc relie 
de l'ambition «*ducatrice «le? mè­
res. a condition de lui donner 'A si­
gnification totale et suprême. Au plus 
liant les pensées et les sentiments de 
nos petits enfants ! au plus haut leur 
esprit et leur coeur ' aux dernières 
limites de la perfection propre a cha­
cune de leurs facultés ! Puis, dépas­
sant les espaces créés, au plus haut 
"de ce qui est impossible à ’. «►mme. 
niais possible à Dieu”, selon saint Luc: 
aux plus glorieuses ctuironnes ries ver­
tus surnaturelles «lans les sph r«leurs 
«le l’infini ! !

Mais, dans cette oeuvre ri* -na­
tion, de communication «t» «a;.«lues 
permanentes, d’élévation en :n mot, 
quel ordre suivre? Un hornm» com­
pétent. M. La Ion ne, directe d». col­
lège Stanislas, écrit etc: : ’Le: *;

Espérons quand même
Un grain de b!«- tomba, un jour, de la 

n ain d'un semeur dans un champ frai- 
« i*« ment remue. On le recou vit de ’cr­
ie, il sc crut perdu: "EnU.:é vivant!”

Un peu plus tard, on vint arrosci les 
.-illons : "C’est la peste, dit le grain, je 
suis empoisonné !”

Vint l’hiver avec «es neiges, ses gla- 
. es : "Plus de soleil, plus de vie”, gémit 
le prisonnier.

Quelques semaines après, le grain perd 
son enveloppe, elle tombe: ’’C'en est fait, 
je me dissous, c'est la pourriture, c’est 
la mort.”

Mais voici qu'au printemps- cette 
pourriture gorm ; et engendre une vie 
nouvelle- Une tige se forme, perce la 
terre, monte, s’élance, et enfin se cou­
ronne d’un magnifique «-pi qui se don* 
et mûrit au beau soleil rie juillet.

Henri Lasserre aimait à conter cet 
apologue à ceux que tintait le deses­
poir, et il concluait éloquemment :

— Grains de b’é que vous êtes, pour- 
quoi doutez-vous du soleil du bon Dieu'.’

L«* voleur (au pécheur à la H- 
gne): "Vous avex beaucoup «Je pa­
tience. Moi, je ne puis rester une 
hciwc sans rien premlre”.

L'Action

[CIS ET flECIÏS
L'esprit du 18e siècle

On raconte que partout i»ti M < ♦ He.ui- 
marchais se montrait (c’était ; pr«.pes 
de l’affaire Goozman dan> laquelle ce 
mauvais drôle de Beaumar n; s. blâmé 
par le Parlement, avait l op.n.on publi­
que pour lui), on l'entourait et «et ) ap­
plaudissait. si bien que le lieutenant il»' 
police, qui lui vomait du bw-n, l’i nvoya 
chercher et lui dit :

- Je vous conseille, monsieur, de ne 
\«>us montrer nulle part; ce qu ce ttar.se 
irnte bien des gens: o«* n'est pas tout 
«I être blâme, sachez qu’il iaut etri m«*- 
de.ste.

A qui le prix ?

Trois praticiens causaient, un soir, z- 
Près «liner : un Savoyard, un Mars* li­
ai.-. «t un Américain. U Savoyard et 

le MarsrtiJlais .«efforçaient d'étonner 
1 Américain par leurs «xploits chirur­
gicaux :

Moi, déclara le Savoyard, «pii «tait 
«lentiste, je suis arrivé à plomber la 
Dent du Chat !

J ai fait rnii-ux en cette matière, 
r«*prit le Marseillais. Je peux vouî diri 
sous te •‘"-'«•au du secret que j'ai fait un 
•ippaicii de prothèse- pour les Bouches- 
du-Rhône.

Alors l’Américain, qui était ophtalmo­
logiste, reprit avec flegme :

-— Ves, j ai fait mieux encore, j’ai 
opère la cataracte du Niegarr !

Catholique

:és que Dieu a départies chez l’en­
fant, destinées à le mettre en rapport 
avec les êtres, sont «le trois ordres 
comme les êtres eux-mêmes. Aux 
etres physiques, matériels, au morale 
sensible correspondent «les facu.tés 
qui nous mettent en possession ii«*s 
vérités physiques; aux êtres métaphy­
siques, abstraits, correspondent des 
facultés qui nous permettent d'acqué­
rir les notions des vérités intellects !- 
hs; enfin aux êtres moraux, aux f.nU: 
de la conscience, au sentiment du 
beau «*t du bien, correspondent «tes 
facultés qui nous rendent accessibles 
à l'impression des vérités morale- En 
presence <ie ces facultés et de leurs 
missions diverses, l'éducation a dû se 
poser d'abord cette question: agirais- 
je mit toutes les facultés à la foi^ et 
dans la même mesure ? ou bien. * i je 
ne puis former tout l’homme a la foir, 
««muneneerais-je de quelle façon ? A 
quel ordre de facultés doit être dévo­
lue l’initiative ? M'adresserais-je u a- 
bord aux facultés qui mettent 1 u in- 
im* tn rapport avec le monde physi­
que ou irais-je avant tout éveiller et 
exercer «’elles qui lui rendront Lu - 
les, possibles, certains, ses rapports a- 
vec le monde moral et les êtres sur­
naturels ?

On pressent quelle est ici la r« «>« li­
se «ie ceux qui ne voient dans l’édu­
cation des enfants que l'action «le pie- 
parer à une carrière. La conséq.ience 
nécessaire de ce point de départ » t 
«le tourner au plus tôt possible toutes 
les facultés vers le monde mat< e I. 
Des que l’enfant a grandi “à sa tn.Mi- ’, 
à l'âge dit scolaire. d«*s que l'instruc­
tion est à peine effleur«e, voilà les 
sciences qui se pressent à l'encontre 
comme pour en distraire l’esprit et 
l’absorber. L'intelligence est épuisée 
presque tout entière sur tout c* «jui 
se voit, sur tout ce qui se touche, ^ur 
t«*ut ce qui est susceptible d'être 
"compté et mesuré”. fNt-ce que U-s 
parents ont songe que ces études .s«»',t 
aussi propres a former l'homme intel­
lectuel et moral que tout autre genre 
d'études? E*t-ce qu'ils ont cru qu».- ie 
sens moral n’avait que médiocrement 
besoin de secours de l’éducation ? Ce 
qui parait plus probable, expérience 
faite, c’est qu’on a on vue tout autre 
but que celui de l’éducation et «te la 
formation de l’enfant. Au lieu de :c 
demander quelles facultés doivent ê- 
tre développées, on a dit : "Donnons 
au plus tôt les connaissances actuel­
lement les plus utiles". Il est bien évi- 
«b-nt. en ce cas, que les connaissances 
les plus utiles sont celles qui se rap- 

m .«u monde matériel et à se: be­
soins.

Pr«»f J.-E. FAQUIN,
Ecole Normale «le 

St-Hyaciiithe.
• 1» — Voir h* "Supplement" de 

"I. \« tion Catholique” «lu 7 et «lu 
23 mars l‘J37. ’
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La merveille du genre

On sait qu'on eppclle "p.ilindromes1’ 
de d< jx mots grecs signifiant course 

m arrièix?) les mots, phrases ou \irs 
«jui lais«« nt lire à l'envers ou a l’en­
droit, «le gauche à droite ou de droite 
à gauche. Or voici le plus complet, le 
phis parfait des palindromes de toas les 
temps et de tous les pays. Il est en la­
tin.

Sator Arepo Teret Opera Rotas.
(Semeur, je m'avance en rampant; k- 

1’avail polira les roues.)
En le disposant à la faç-on des mots 

carrés ou croisés (et quel admirable é- 
chantillon du genre), nous avons :

SATOR
AREPO
TERET
OPERA
ROTAS

On voit qu'on peut lire ce parangon 
des palindromes ,ru>n seulement de gau­
che à droite et de droite à gauehe; mais 
encore de haut en bas et de bas en haut, 
indifféremment.

l * i

petit Paul se fait donner une 
d< monstration sur la manière de 
eonduire son automobile.
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(Suite de la première page)

Québec. Dans ce vaste territoire 
que constitue la région poisson* 
lieuse de notre province, le pé­
cheur est sûr de trouver tout ce 
qui l’intéresse, du poisson en quan­
tité et d’une très grande variété, 

le saumon de mer, la truite 
de ruisseaux et des lacs, la truite 
sa .monée, la ouananiche, le bar, 
le doré, le brochet, etc.

IK saumon de l’Atlanticue est 
_ probablement le poisson le 
plus estimé des pécheurs. On ne le 

trouve plus aujourd’hui que dans 
le rivières qui se jettent dans le 
St-Laurent, sur la rive nord, entre 
le Saguenay et le Labrador, et 
dr. celles de la péninsule de Gas- 
pé. a l’est de Rimouski. qui. pres- 
qi • toutes, possèdent du saumon.

■
 A truite, qui attire le plus 
— grand nombre de pécheurs, 
es de dimensions diverses, allant 

de l’humble truite de ruisseau au 
poi son pesant une dizaine de li­
vres. Tandis que la première pcu- 
pl»* surtout rivières et petits lacs, 
les lacs plus profonds et plus 
grands sont remplis de truites gri­
se de truites saumonées, poissons 
qui affectionnent les eaux plus 
froides et les grandes profondeurs. 
On y trouve aussi toute la famil­
le du brochet à laquelle appartient 
le maskinongé. Si. dans ces lacs, il 
y des bancs de roches et des bas- 
io? ds libres d'herbes marines, le 
pécheur y trouvera le bar noir, le 
poisson qui, selon les pécheurs, ré- 
siste le plus à celui qui réussit à 
rattraper. Ce dernier poisson a- 
bonde particulièrement dans les

dans le Québec
lacs et rivières de Touest de notre 
province. Dans la région du Lac 
St-Jean, soit dans le lac de ce nom 
et dans les rivières tributaires, se 
trouve la fameuse ouananiche, sur­
nommée le “saumon de l’intérieur”.

LU véritable domaine royal de 
pèche du Québec est situé 

entre les rives du Saint-Laurent 
et de l’Ottawa. Ce serait une ten­
tative audacieuse que de vouloir 
faire une description détaillée des 
rivières et lacs de notre province 
qui renferment dans leurs eaux du 
saumon ou de la truite. Aussi, nou.» 
ne l’entreprendrons pas. Nous nous 
bornerons a quelques brèves no­
tes sur les Laurentides et la région 
du Lac St-Jean. que nous emprun­
tons a ‘ La Doulce Province” (pu­
blication du Canadien National), et 
nous terminerons par un résumé 
de la loi de la pèche en notre pro­
vince.

LUS Laurentides sont la terre 
promise du pêcheur, aussi 

bien que du chasseur ou du sim­
ple touriste. Les lacs y fourmillent, 
souvent par groupes de frères, et 
d’une variété inépuisable: ronds, 
carres, longs, en pointe, déchique­
tés, compliqués à ravir, romanti­
ques. barbares, parfois d’une grâ­
ce féminine, aux plates rives, bor­
des de falaises, encaissés entre 
des monts élevés, à découvert sur 
un plateau, perdus dans le bois, 
mouchetés d’ilots. tous remplis de 
poissons variés. La truite au corps 
fleuri et à la chair rose saute 
joyeusement dans les eaux froides 
et bleues de ces lacs.

(A MORD!
Le premier de 
la saison, ce 
Rarçon. pieds 
nus et imuii 
d'une perche 
rudimentaire, 

et ayant mis 
ses vers dans 
une Imite vi­
de de conser­
ves, p é c 1» e 
dans les eaux 
du lac lluber- 
deau. — ( Pho­
tographie du 
Canadien Na­
tional l.

*WK

■

A CAUSE de scs rivières do 
son lac et de ses bois, U ter­

ritoire du Lac St-Jean est une pa­
radis sportif. D’étranges poisson.. 
vivent dans cette petite mer rê­
veuse qu’on appelle le lac Saint- 
Jean. Nommons d’abord la ouana­
niche, espèce* de saumon d’eau dou­
ce. qui semble n'exister que la. et 
qui, des heures entières, fait trem­
bler la main du pêcheur. Agile, 
nerveux et fort, cet étrange na­
geur fait des bonds de quinze 
pieds et saute des cascades avec 
un nmlité oui stunéfic. Dans les

mêmes eaux s'ébattent aussi la 
“mun e’\ qui a la queue de l'an­
guille, le corps du crapaud de 
mer et la tête de la morue; P a- 
tosset”, espèce singulière dont <>n 
ne peut retracer les ancêtres; le 
brochet, qui y atteint des dimen­
sions énormes et y exerce de ter­
ribles ravages chez les autres ha­
bitants du grand lac. Mais c’est 
surtout la truite qui attire les fri- 
vents de la "mouche”, et elle a- 
bonde dans les petits lacs de la re­
gion.

DU DROIT DE PECHEE
Lj pêche a la ligne et à la canne et 

ligne est seule permise dans les eaux 
na igables, et la pêche a la canne et li- 
gn>* est seule permise dans les eaux non 
a j gables de la province de Québec.

Le personnes domiciliées dans la 
pr<> nce n'ont pas besoin de permis 
pou: faire la pèche a la canne et ligne 
ou a la ligne, selon le cas, dans les 
eaux de la province qui ne sont pas 
sous bail.

Les personnes non domiciliées dans 
' a nrovince, et qui désirent y luire la 
P cfie, même dans les eaux où le droit 
de pêche est privé ou loué de la cou­
ronne doivent, avant de commencer a 
pecher, se procurer un permis spécial 
du ministre ou d'une personne autori- 
sëo par le ministre à en accorder.

L'honoraire exigible est fixé, dans 
chaque cas. par le ministre, mais ne 
ào;l lias excéder vingt-cinq dollars.

L<‘.î permis ne sont valables que pour 
emps. l'endroit et les personnes qui 

y sont indiqués.

AMENDES, CONFISCATIONS ET 
POURSUITES

Sauf lorsqu’il est autrement prescrit, 
un contrevenant aux dispositions de la 
loi de pèche ou aux règlements faits 
•>ous son empire est passible, pour une 
je •micro infraction.d'une amende de cmq 
dollars au moins et de trente dollars au 
moins et de deux mois au plus ; et, 
plus, et des dépens, et, a défaut de paie­
ment, d'un emprisonnement de huit 
jours au moins et d'un mois au plus ; 
pom une seconde infraction, d'une 
amende de vingt dollars au moins et 
le soixante dollars au plus, et des dé­

pens, et, a defaut de paiement, d’un 
emprisonnement de quinze jours au 
moine et de deux mois au plus ; et. 
Pour une troisième infraction et toute 
le dive, d'un emprisonnement de tren- 
‘e jours au moins et de trois mois au 
plus.

Toutefois, pour une infraction com- 
,m >* >ur une rivière à saumons, le con­
trevenant est passible, pour la première 
infraction, d'une amende de cinquante 
dni'ars au moins et de soixante-quinze 
dollar* au plus; pour une deuxième 
n fraction, d'une amende de eem dol­

lar au moins et de cent vingt-cinq 
dollars au plus. et. pour une troisième 
infraction, et toute récidive, d'un em- 
pri.sonnement de six mois au moins et 
d un an au plus.

Toute personne déguisée ou masquée 
au moment où elle est on possession 
<1 un engin de poche quelconque et on 
voie do commettre une infraction à la
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loi de pèche, est passible d’un empri­
sonnement pour une période n’cxcédant 
pa.T trois mois, sans option d'amende, 
en sus de toute autre pénalité prévue 
pour telle infraction.

(Quiconque fait usage de dynamite ou 
autres explosifs, pour prendre ou tuer 
du poisson auquel s'applique la loi de 
pèche, est passible d’un emprisonne-

Gontran Biscornet, grand original, 
vient de mourir. Comme il n'a pas 
d’enfants, il laisse tout son avoir, qui 
est considérable, à trois amis. Son 
testament est ainsi conçu :

“Je légué nui fortune à mes chers 
amis Toupin, Rnudel et Plouf, à la con­
dition expresse que chacun d'eux dé­
posera 7uille dollars dans mon cer- 
cueil".

—C’est bien, dirent les trois amis, 
aoos ferons ainsi qu'U l'a désiré.

ment de pas moins d’un an et de pas 
plus de deux ans.

Tous navires, bâteaux, chaloupes, 
canots, embarcations, radeaux, véhicu­
les de toute espèce, filets ou autres ap­
pareils de pêche, dont on se sert en 
contravention avec la loi de pêche ou 
avec quelque règlement fait sous son 
empire, ainsi que tout poisson capturé

Quand le moment do s’exécuter est 
venu, Toupin tire son billet de mille 
sans enthousiasme. Rondel vient en­
suite et fait de même. Plouf s’avance 
à son tour, et, devant la dépouille du 
mort, prononce quelques paroles 
émues. Puis il se baisse, prend les 
deux billets de mille, les empoche, et, 
tandis que Rondel et Toupin le consi­
dère stupéfaits, place dans le cercueil 
un beau chèque de Lois mille dollars.

ou detenu en contravention avec ce.i 
mêmes lois ou reglements, peuvent être 
confisqués au profit de Sa Majesté, 
(sauf le droit du locataire), par un gai- 
de-péche, ou pris et enlevés pur toute 
personne quelconque pour être remis a 
un garde-pêche.

La possession par une personne, sans 
un permis, d'un engin de pêche pro­
hibé par la loi prouve par elle-même 
que cette personne a péché illégale­
ment, et il lui incombe de démontrer 
qu’elle ne possédait cet engin pour au­
cun objet illégal

Quiconque accompagne ou aide une 
autre personne dans une infraction a lu 
présente loi, que ce soit comme servi­
teur, associé ou autrement, est coupa­
ble d’infraction à la loi de la meme 
manière que celui qui accomplit réelle­
ment l’acte illégal.

SAISON DE PECHE
Saumon. — Pêche à la mouche du 

1er mai au 31 août, excepté dans les 
eaux sous bail au Restigouehe Salmon 
Club, où la pèche est permise du 1er 
avril jusqu’au lâ août.

Ouananiche. — Du 1er décembre au 
30 septembre. Limite : 4 pur jour, pai 
personne.

Truite mouchetée. — Mais le 1er à 
septembre le 30. La pêche a travers 
la glace est prohibée.

Truite Grise et Touladi. — Du 2 dé­
cembre au 14 octobre.

Achigan. (Bar non compris). — Du 
16 juin au 31 mars.

11 est défendu de prendre de l uchi- 
gan ayant moins de neuf pouces de 
longueur.

L'anguille. — Peut être prise dan 
des nasses et dans des écluses, mai ne 
j>eut l’être de manière à l'cmpèchet en­
tièrement d’arriver «i d'autres nas-e 
L’anguille ne peut être prise au dard 
ou au flambeau, pendant les moi d’oc­
tobre et de novembre, dans le. eaux 
fréquentées par le saumon et la truih 
Doit avoir 20 i>ouces de longueui

Doré. — Du 16 mai au 14 avril Lon­
gueur permise : lâ pouces

Kpcrlan. — Du 1er juillet au 31 oi.n 
Pèche à la ligne seulement.

Knlurgron. — Du 1er juillet au 31 
mai? longueur permise : 36 pouces.

Poisson blanc. — Du ici décembit 
au 9 novembre.

Maskinongé. Du 16 juin au 14 avril 
Limite ; 4 par jour, par personne

— 7 —L'Action Catholique
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Avril ! frissons de lame, arpèges d'harmonie, 
Mélodieux prélude au chant du renoureau !
Ton rire ensorcelleur est la douce magie 

Eveillant le ruisseau.

Tout vibre, tout s’enchante avec un air de fête !
Le sapin, le bouleau. Telegant peuplier 
Secouent la mousse grise et relèvent la tête 

Sous le ciel printanier.

J'eutcnds bruire des sons, des soupirs en musique... 
Fidèle au rendez-vous tiers le heu tant aime, 
L'oiseau répète encor son suave cantique 

Au nid accoutumé.

La paisible demeure a fait toilette rose.
Ouvre ses gais volets a ton parfum subtil;
L’Amour, gage de Dieu, dans le berceau de/K>se 

Un ange blond d’avril.

Mon coeur grisé d’espoirs par ta note argentine, 
Oublie allègrement le poids de ses pensers ;

Et noit la primevère offrir sa bouche fine 
Que dorent tes baisers.

Virginie DUSSAULT-PETOSA

Le legs bien exécuté
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rT^-jjl NK fois dr plus, Ivan Drakov reprit la 
R tivemrnt k* texte du message qu'il a-
Ti vait revu par T. S. F. de la station een-

petite feuille de papier et relut atten- 
trale d’Omsk. Une fois de plus, il maudit celte 
idée qu’il avait eue de demander l'installation 
d’un poste radiotélégraphique. Auparavant, la 
\ te était bien plus simple pour lui; il faisait tran­
quillement son métier de passeur sur le fleuve 
Irtych, pendant les beaux jours, puis l’hiver ve­
nu. passait son temps à chassez ou dormir. Que 
n’avait-il continue cette vie paisible ? A présent, 
Omsk se chargeait de le tenir au courant des plus 
simples événements locaux et il était sur le qm- 
\ive pour la moindre des choses.

Cttte fois, ce n’était pas la moindre des cho­
ses. car le message disait :

Stephan le Kirphiz a attaqué un trappeur au 
sud de Yougorskichar et l’a dépouillé. Le ban­
dit desrend le long du fleuve. Prévenir Omsk si 
ave/ a\ is de sa présence aux environs.

Ivan haussa les épaules. Le hors la loi devait 
être loin et. au surplus, il serait malaise de l’em- 
pécher d’agir, tant son apparition était soudaine. 
Le Grand Nord tremblait depuis trois ans sous la 
menace de cet assassin, mais personne n’avait en­
core réussi à emraver son oeuvre sanglante. Ce 
ne suait pas un paisible, un humble passeur qui 
réussirait la où la police et les plus rudes aven­
turiers avaient échoué. Le bonhomme jeta ma­
chinalement un regard par la fenêtre.

Le décor familier se déroula, inchangé, sous 
ses yeux.

Depuis la pre mière chute de neige, e n octo- 
bre. c’était au elehors la vision de l’immense step- 
p« blanche, monotone et plate.

Le* lendemain, aux lueurs blêmes du jour 
naissant, il sembla a Ivan que la steppe bougeait.

Le passeur sc précipita pour ouvrir le double 
coffrage des fenêtres et. aussitôt, un souffle lé­
ger. humide, caressa son visage. Il e*n frissonna 
elo plaisir, le printemps était là, soudain et mer­
veilleux.

C’était vrai î Le printemps était la ! Devant 
lui, tout s’animait. Des monticules neigeux s’af­
faissaient lentement; des blocs glacés s’écrou­
laient sur leur base, brusquement trop fragile. Les 
fines stalactites pendant du toit s’égouttaient en 
larmes lourdes sur le sol. La neige durcie fon­
dait rapidement et l’eau vivante commençait à 
courir à sa surface. L’horizon élargi montrait un 
ciel très bleu. En vérité, c'était bien le printemps, 
le merveilleux et puissant printemps sibérien !

Trop de souvenirs submergeaient à cet ins­
tant l’esprit de Drakov pour qu'il prit garde à 
autre chose qu'à ce spectacle familier, qui lui pa­
raissait pourtant toujours nouveau. Aussi fut-il 
stupéfait en entendant une voix criant dans la 
petite pièce :

—Hola î l’homme !
Cette voix sonnait rude, impérieuse dans l’air 

vibrant. Ivan pivota sur lui-même et sentit un 
frisson le saisir en apercevant l’intrus. Machina­
lement. ses yeux glissèrent vers la table où gisait 
le message avertisseur.

L’arrivant semblait extenue. Une longue bar- 
br> sale mangeait son menton et ses joues jusque 
sous les yeux, creux et cruels. Un manteau en 
lambeaux, des bottes de feutre déchirées, un bon­
net dont le poil s’arrachait par touffes disaient le 
miserable, l'errant, le traque. 11 venait du Nord, 
du grand desert sibérien où les loups et les lynz 
se hasardent seuls en hiver. Un poignard nu, à 
manche de cuivre, luisait, passé dans une cein­
ture au cuir brûlé. Le regard était faux, brillant 
d une flamme menaçante et hostile. Ivan se sen­
tit étudié, jaugé... et il comprit qu’il avait de­
vant lui 1 hommt de toutes les audaces, de tous les 
crimes. 1< < igneur sanglant du grand Nord, Ste­
phan 1< Kirghiz. Ses paupié*re.s retombèrent, pour 
cacher son emotion.

—Aurais-tu peur ? ricana le bandit. Passeur, 
tranquillise-toi. Ce n’est pas après toi que j’en ai. 
Si nous étions encore aux jours passes, aux heu­
res de faim et de froid, peut-être songerais-je à 
te tuei poui \OiOr ta défroque et quelques heures 
d< ■ û Mai n . u nant ? Ma menant, c’est Le 
printemps; la proie doit être plus belle, plus ri­
che... Qu’est donc ceci ?

Pose sur ses larges semelles éculees, il con­
templait les lampes du petit appareil emettour 
de T. S. F. et sa vieille experience de coureur des 
bois lui apprit aussitôt que, là. il y avait un dan- 
g« r, que ceci devait disparaître pour assurer sa 
sécurité. Une bûche s’éleva, brandie dans la gros­
se main velue de Stephan, puis s'abattit, broyant 
le poste sur la table. Le bandit éclata d'un gros 
lire.

—Ce n'était pas tout à fait pour servir à ton 
éclairage, cela, n'est-ce pas, mon garçon ° Une 
invention maudite encore pour traquer les bons 
fils de la forêt, comme moi... Je ne u demande

pas d’explication. Réponds seulement à mes ques­
tions et sois bref. As-tu un bateau ?

Ivan releva les yeux et dévisagea cui ù use- 
ment la bete brute. Maintenant, il n'avait plus 
pt ur, plus peur du tout. Comme tout bon paysan 
sîberien. il dait habitué aux rencontres hasar­
deuses. Au lieu d’avoir affaire a un ours, cette 
fois c’était un homme. Puisqu’il n’était pas mort 
et qui 1* Kirghiz avait besoin de lui, peut-être y 
avnit-il encore de la ressource. Il répliqua tran­
quillement ;

Bien sûr. j’ai un bateau... Sans cela, serais- 
je passeur ?

Voilà une réponse !... Eh bien ! tu vas aller 
le préparer, ce bateau, .j’en ai besoin.

Oh ! ce n est pas pressé... Et d’ailleurs que 
veux-tu en faire ?

L’oeil du nomade jeta un éclair :
- -Tu es curieux, l'ami; c’est un bien vilain 

défaut, la curiosité. Pourtant, comme aujour­
d'hui, je me sens en v< ine de confidence — figu­
re-toi qui je n’ai pas parlé à un visage d’homme 
depuis sept mois — ch bien ! je vais être tout à 
fait aimable avec toi. Tu veux savoir ce que je 
veux faire de ta barque? Voilà, je vais te le di­
re ' m e n m rvir pour aller là-bas !

Son doigt tendu désignait Omsk, étincelant 
sous le soleil d’avril Drakov sursauta.

Aller là-bas ? repliqua-t-il d’un air bonasse. 
Mais tu n as pas besoin tic mon bateau pour ga­
gner l'autre rive. La glace est encore solide et tu 
peux facilement passer dessus.

Le bandit le regarda d’un air narquois et 
haussa les épaulés. Sa main se posa sur le man­
che de cuivre du poignard, comme si l’envie le 
prenait ck faire passer à jamais le goût de la plai­
santerie à ci gros paysan; puis ses traits se dé­
tendirent et il se contenta de répondre joviale­
ment :

La glace est encore solide ?... Regarde plu­
tôt.

A leurs pieds, l'Irtych se devinait déjà. Invi­
sible. il grondait sourdement, cherchant à se de­
barrasser de ses entraves. Sous l’effort du courant 
rapide qui sapait la glace par-dessous, une par- 
tie de la steppe semblait s'être affaissée, mon­
trant le lit du fleuve. Puis, le soleil, dardant plus 
chaudement ses rayons, le bruit devint violent. 
L'aii résonnait d'un crépitement continu et per­
çant. Des craquements sinistres n ternissaient et, 
soudain, apparurent des fissures bi antes; l'eau en 
jaillit.

Brusquement, le fleuve se détacha de la plai­
ne. Dans un fracas épouvantable, une crevasse 
énorme se creusa au flanc de la rive. Désormais, 
la terre et l'eau allaient vivre indépendants. Len­
tement. le désert blanc continua a s'affaisser sur 
lui-même, s’enfonçant dans le sol dont la surfa­
ce dégelait, tt, soudain, l’Irtych se tut.

Pousse par la force effrayante des eaux dé­
jà libres dans le sud, le fleuve se mit a glisser 
d’un mouvement irresistible. La glace, prise en­
tre l'i au qui coulait dessus et dessous elle, venait 
heurter la terre durcie de la rive et s’y brisait. 
D'en or m»‘s icebergs se formaient; colosses blancs, 
ils se bousculaient, se précipitaient a l’assaut les 
uns des autres sous l’effort des millions de ton­
nes qui les chassaient devant elles. Leurs chocs 
faisaient retenir l’air de détonations formida­
bles.

Ivan et son compagnon contemplaient ce 
spectacle grandiose, le passeur y retrouvait le 
souvenir des débâcles passées et. malgré lui. ses 
lèvres se plissaient d’un sourire joyeux. Stephan 
à en aperçut et attaqua vivement ;

— 8 L'Action Catholique

Ci»n.»ill* ’ vi* ndras-tu encore me dire que 
e est en e bonne ? fu ris, n est-ce pa , 

Zi u disant que m je t’avais écoute, moi aussi je 
roulerais maintenant dans ces eaux Homes, pour 
un dernier et tragique voyage. \a camarade, je

' ' “H-S

uu\ tt du sais sans doute que je suis Stephan 
k Kirghiz un banni, un hors la loi, la bete tra- 

é< e qui • le droit d abattre t IuL
„ suis Steph.an. Demain, tu pourras chanter a 
{on ajM\ en touchant les roubles de ton salaire, en 
r ri ant honnêtement ta pauvre et miserable \ le. 
Cela' u suffit, c’est bien!... Tu ne m intéressés 
prs Dans, uni heun le passage sera possible. 1 ré­
paré ton bateau ! •

1 u ton - tait impératif, menaçant. Ivan cum- 
M't que vouloir gagner encore du temps ne ser­

virait a i ii*n «. t qu alors sa vie meme seiait en 
ici; u itHil et alla deterrer une frêle embarca­
tion. cachet dans le creux d’un rocher. Il la dé­

taquets.
—Voilà ! dit-il.
CY’ti apparente soumission parut plaisante à 

Sti phan eu. r* trouva du coup sa belle humeur.
M» n. garçon, dit-il. Je t’emprunte donc

ôarqu* et je crois que tu me rends ce service 
iic b*u ne l ace. (Son regard narquois coula vers 
k poignard » Vois-tu, j’en ai absolument besoin 
pour alk r a Omsk... C'est bizarre comme le besoin 
di parlei r e pre nd à présent ! On reste comme 
c k ’ * : {•< : liant des mois, et puis, tout à coup, 
p; re! que l'on se trouve en presence d’un hum- 
mc qu: ut peut absolument pas vous nuire ou 
vih.s ira; i . éprouve le besoin de s’épancher, 
il» i hvn . Oui. mon gars, je vais à Omsk, dans 
la gueuh du loup, là où il y a la police et 1 ar- 

t « et tous ceux qui n’hésiteraient pas à trouer 
definitive!, ont la peau de ce pauvre Kiighiz, 
pour toucher la prime du gouvernement... J’y 
vais, dans celte ville, parce que j’éprouve le be­
soin de m’amuser et que c’est encore là que je 
serai le plus en sûrete. Jamais on ne voudra croi- 
n que j'ai eu l'audace de franchir le seuil de ces 
maisons, dont certaines se nomment prison ou 
tribunal.. Oui. c’est mon tour de m’amuser un 
peu après la chasse que les cosaques m'ont don­
née l’an dernier, et après tout un hiver passé à 
crever la faim au fond des bois. J’ai attendu le 
printemps pour venir; je ne pouvais agir autre­
ment. J'ai fait des rencontres qui m’ont permis 
de continuer le chemin... de bons camarades, des 
indigènes, et même un trappeur... Je ne me suis 
pas entendu avec le trappeur et il doit être al­
longe qui Ique part dans le Nord, parce qu’il ne 
voulait pas me donner ce qu’il avait de vivres sur 
son traineau. Des vivres ! J’en avais plus grand 
besoin que lui... Enfin, tu comprends... Ici. l'ami, 
c'est vivre ! Il v a des rues qui sont pleines de 
bons bourgeois, de richards imbéciles qui passé- 
dent des roubles sur eux, des roubles qui seront 
à moi... ou alors ils goûteront du joujou.

La main de Stephan, une enorme main d'as­
sassin, caressait le manche de cuivre. Le passeur 
sourit avec placidité ;

—Je te comprends, dit-il. Tu feras payer tes 
épreuves à prix d'or ou de sang. C’est ton affai­
re. La mienne est de te dire de ne pas embar­
quer encore, d’attendre que toutes les glaces 
soient passées. Une épave entre deux eaux pour­
rait te faire chavirer, et alors...

En réalité, habitué depuis l’enfance à toutes 
les transformations, a tous les caprices du fleu­
ve. il savait ce que le bandit ne pouvait connaî­
tre; k mystère de l'eau qui naît, le point final de 
la debacle... Ce mystère il allait l’apprendre à 
Stephan et lui faire payer justement le prix de 
cette leçon. Pour cela, il fallait attendre trois heu­
res.

Il les fit couler une à une, rassasiant le ban­
dit affame des maigres provisions de sa hutte, fl 
lui versa la vodka perfide qui enivre; il lui conta 
des histoires de la ville, lui fit miroiter des vols 
possibles et des crimes futurs. Soudain, il se dres­
sa et s'élança vers k bateau, entraînant le Kirghiz 
a sa suite :

—Va ! dit-il, le fleuve est libre... Bon voya­
ge !

Rapide, l’embarcation coupa le fleuve, se di­
rigeant vers la rive opposée. Yvan voyait les ra­
mes s'abattre, méthodiques, dans un rythme puis­
sant. Le passeur sourit. A présent, elle n’aurait 
plus le temps de revenir... Et, en ouragan, le mas­
caret dévala.

C’était cela, le secret d’Ivan, l’énigme du 
fleuve, ce suprême sursaut libérateur, une ava­
lanche enorme. liquide, irrésistible. On ne la soup­
çonnait pas. elle arrivait à une vitesse folle. Sa 
crête se couronnait d'arbres géants, arraches aux 
rives. En une minute, elle fut là, sur la barque. 
Elle la prit par-dessous, avec son pantin gesti­
culant, la souleva, la chavira... et passa. Derrière 
elle, le fleuve reparut, calme pour de longs mois.

Alors Ivan Drakov rentra dans sa cabane. 
Il se pencha sur le sol, fouilla parmi les débris 
de son poste de T. S. F., trouva la petite feuille, 
le message de la ville qui l’avertissait de l’ai ri­
vée de Stephan. Il le froissa, dans ses doigts, en 
fit une petite boulette et revint à la rive, pour 
la jeter dans l’Irtych... où elle irait rejoindre ce­
lui qui était venu pour tuer, tuer encore, et ne 
tuerait jamais plus.

Emile PAGES.
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de la Lettre apostolique de Sa Sainteté le 
Pape Pie XI sur le Mexique

[■‘"ï' jjyS tl qu'on appelle le^ oeuvrer 
F jjjfcji sociale^ n'échappe pas au 
■ vtŒjQ Romaine de l'Action catho- 
Lissai *l<lue' en tant qu’elles visent

*' a appliquer les principes de 
1. justice et de la charité, et en tant 
q., elles sont un moyen d'approcher 
h foules, puisque souvent on n’at* 
t it le< aniCi. qt. en soulageant le, 
i cres corporelles et en pourvoyant 
a nécessités économiques. C'est ce 
q,.c Nous-mêmes, comme autrefois 
Notre prédécesseur de sainte mémoi- 
i • L^on XIII. avons recommandé plu- 
iie vrs fois. Mais il n'est pas moins 
v .. que. si l’Action catholique a le 
ci • oit de préparer des hommes apte.-,

• diriger de telles oeuvres, de fixer 
P* principes qui doivent les guidt*: et 
J * donner des regies et des directive»
( ■<*. aux sources même de Nos En-

cliques. elle ne doit pas toutefois en
• -.umer la responsabilité, pour cette 
partie purement technique, financière,

•non v que. qui sort de sa compéten­
ce et de sa finalité.

Kn face des fréquentes accusations
• . e a l’Eglise de rester indifférente
• , < problèmes sociaux, ou d'être inap­
te a les résoudre, il faut proclamer 
>.•05 cesse que seules la doctrine et 
I action de l'Eglise, assistée comme el­
le l'est de son divin fondateur, peu­
vent porter remède aux maux très 
p aves qui affligent l’humanité.

la* devoir vous incombe donc de 
t- er de ces principes féconds (coni­
n'. • vous vous êtes déjà efforcé de le

ce. des regies sûres, pour résoudre 
1 \i graves questions sociales, au mi- 
i eu desquelles se débat aujourd’hui 
\><trc pays: telles, par exemple, le 
j oblème agraire, la réduction des la- 
i ;’india, l'amélioration de la condi- 
t <*m de vie des travailleurs et de leur 
famille

Ainsi, tout en sauvegardant tou­
jours l'essence de» droits premiers et 
fondamentaux, comme le droit de pro­
priété. par exemple, vous rappellerez 
comment dans certains cas le bien 
commun impose des restrictions a de 
tels droits et un recours plus fréquent 
que par le passé a l'application de la 
justice sociale. En certaines circons­
tances. pour protéger la dignité de la 
personne humaine, il peut être né­
cessaire de dénoncer et blâmer har­
diment des conditions de vie injustes 
et indignes; mais, en même temps, il 
faudra se garder, soit de légitimer la 
violence sous prétexte de porter re- 
niede aux maux du peuple, soit d'ad­
mettre et favoriser ce» changements 
trop rapides d'une économie surannée, 
qui peuvent produire des effets plus 
funestes que le mal lui-même, auquel 
on veut |K>rter remède.

Cette intervention dans lu question 
sociale vous donnera l’occasion de 
vou» occuper avec un /èle particulier, 
du sort de tant de pauvres ouvriers 
qui deviennent la proie trop facile 
d'une propagande de déchristianisa­
tion. trompés par le mirage d'avanta­
ge, économiques qu'on leur présente 
comme le prix de leur apostasie.

Si vous aimez vraiment l'ouvrier (et 
vous devez l'aimer, parce que ses con­
ditions de vie le mettent plus près du 
divin Maître), vous devez l'assister 
matériellement et religieusement. Ma­
tériellement en obtenant que soit pra­
tiquée en sa faveur, non seulement la 
justice commutative, mais la justice 
sociale, c’est-a-dire tout ce qui tend 
a »oulager la Condition du prolétariat; 
religieusement ensuite, lui rendant ie 
réconfort de la religion, sans lequel il 
se débattra dans un matérialisme qui 
le rabaisse et le dégrade."

LE KULTURKAMPF NAZI ®
La situation des catholiques dans la Sarre s'aggrave
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(Suite)
connaissez-vous pus d'autres 

d'un usa (je ordinaire dam 
re. saints offices ?

Oui, il y a encore la CHAPE et 
1 ECHARPE.

Qu’est-ce que la chape ?
-La chape ou “pluvial . qui différé 
ia grande chape des évêques et des 

tanoines dont nous avons déjà parlé, 
•» un grand manteau de soie dont se 
r vent le ixrétre ou même les simples

• c» dans les processions et dans cer- 
ij • » solennités. On ne lui donne 
; " e ie signification mystérieuse «t s* 

•> ne majestueuse est sans doute la
• qui l'a fait servir aux ciroons-
• ■’ce» solennelles de la liturgie.

Qu 'est-ce que l’écharpe ou voile
ut ucral ?

L'écharpe ou voile huméral est ur 
<• de soie blanche que l’on met sur

• épaules du prêtre et dont il s'en-
• »ppo les mains pour donner la be- 
•iiction du Saint-Sacrement ou pour

-• oorter en procession.
Pourquoi fait-on usage de cette

écharpe ?
Pour montrer le grand respect que 

•t a pour les vases sacrés, et surtout 
le corps adorable de Notre-ei- 

: nir que l'on ne porte le moins possi- 
avec les mains mies.
Les ornements de l'Fghse sont-ils 

t »'! de ta meme couleur ?
Non. l’Eglise emploie cinq cou- 

Ivurs différentes qui sont; le BLANC,
• ROUGE, le VERT, le VIOLET et le 

NOIR

—Que représente ces couleurs ?
—Le BLANC représente la joie et 

la pureté; le ROUGE, l'amour de Dieu 
et le courage qui nous ferait verser 
notre sang pour lui; le VERT, l'espé­
rance et le repos futur; le VIOLET, la 
penitence et la prière dans l'affliction; 
le Nom le deuil et la tristesse

— Dites-nous un mot de l’usage de 
ces couleurs en général ?

—Le BLANC sert pour toutes les 
fêtes de Notre-Seigneur, de la Sainte 
Vierge et de tous les saints qui ne 
sont pas martyrs; le ROUGE pour les 
fêtes et les offices du SaintéEsprit, 
pour les fêtes de la Croix et de la Pas- 
sion et pour les fêtes des martyrs; le 
VERT pour tout le temps qu'on appel­
le de Pèlerinage (les dimanches après 
l'Epihpanie et après la Pentecôte), et 
les fériés de ce temps; le VIOLET pour 
tous les dimanches de l'Avent, de la 
Septuagésime et du Carême; comme 
aussi pour tous les offices de péniten­
ce. et enfin le NOIR pour le Vendre- 
d'-Saint a l’office du matin, et à tous 
le» offices des morts.

—Les habits, linges et ornements de 
l’Fghse sont-ils tous bénits ?

Tous ceux qui servent immédiate­
ment au saint sacrifice de l'autel doi­
vent l'être; mais c'est d'ailleurs une 
pieu*..' pensée et une louable pratique 
de bénir tous le» objets qui servent au 
culte divin.

_Par qui doivent être bénits les lin­
ges et ornements sacrés ?

_Par l'Evéque ou au moins par un
prêtre qui en ait reçu de lui la per- 
tn.ssion expresse.

E conflit surgi entre les évo­
qués de Trêves et de Spire, 
dune part, et le gouverne­
ment d’Empire. d’autre part, 
du fait de la suppression 

dans la Sarre de» écoles confessionnel­
les et l'introduction d'ecole» laïque» u- 
niques, contrairement aux stipulation» 
formelle» du Concordat, conflit qui a- 
vait amené la suppression des .sonneries 
de cloche» aux offices solennel» de Pâ­
ques, prend une forme plus aiguë.

Les deux évêques, dans des lettre- 
pastorale» lues dans le» églises de la 
Sarre, ont fait ressortir que le soi-di­
sant referendum de» parents sur la 
fréquentation des école» confessionnel­
les était un leurre, car le vote secret a 
été remplacé par l’apposition de signa­
tures des parents sur les registres de» 
maires.

Dans une declaration solennelle qu’a 
imposée en ttte de tou,, les journaux 
di Sarre M. Damnsganss délégué d'Em- 
pire aux Affaires scolaires, en maniè­
re de protestation contre le» allégation» 
des évêques, ose prétendre au contrai­
re que le vote u eu lieu sans contrain­
te, en toute liberté. Mais chose plus 
grave, le corps enseignant s'ôtant de 
prime abord déclaré d'accord avec la 
modification du statut scolaire, toute 
attaque contre la réforme introduite 
depuis le 1er avril sera considérée par 
l’administration comme une attaque 
contre le corps enseignant

M. Wambsganss va jusqu'à menacer 
finalement le clergé d'interdire l'accès 
des enfant» dans les écoles ou actuelle­
ment encore e»t assuré un enseigne­
ment religieux.

La situation e»t malheureusement 
claire : le Concordat est foule aux 
pieds par l'administration nazie. On ne 
masque même plus la procedure de 
persécution.

UNE NOUVELLE \TTAQUF 
CONTRE LE CATHOLICISME

La réconciliation du Reichsfurer a- 
vec le général Ludondorff a pri» déci­
dément un caractère agressif contre le 
catholicisme. Le chancelier a ainsi o- 
péré par une vois oblique une manoeu­
vre qui démasque le caractère fonciè­
rement hostile du national-socialisme 
à Tégard de l'Eglise. Une nouvelle in­
formation de Berlin nous apprend que 
le mouvement de la “connaissance al­
lemande de Dieu" (!>. dont le général 
Ludendorff est le chef, sera désormais 
une religion reconnue pai l'Pliai natio­
nal-socialiste.

Aux tonnes d'une communication 
adressée récemment par le général a

ses fidèles — cai le general pose en 
prophète, — “les Allemands qui pro-

i
allemande de Dieu” (c'est-a-dire le 
néo-pagani»me de Ludendorff* jouiront 
d’une égalité de droits pleine et entiè­
re ave*' leurs concitoyens adhérant aux 
confessions religieuses visees par l'ar­
ticle 24 .lu programme du parti natio* 
nal-s< K'ialisle.

"Cette égalité de droits, j’en remet - 
eu* le Führer-chancelier", poursuit 
Ludendorff

Il invite ensuite ses adhérents a re­
doubler de 7.èU» pour lutter dans le ca­
dre de l'P’.tat national-socialiste ••contre 
les pui»»ances surnationale• qui, c«\s 
temps dernier», s’efforcent avec plus 
d'acharnement de »apor les ba <•» *ie 
notre jeune Etat raciste pour erigor de 
nouveau leur domination sur le peuple 
allemand'.

L’appel du chef de la "religion alle­
mande" fait allusion au conflit entre 
l'Etat national-socialiste et le» hghse» 
chrétiennes et vise surtout l Lgli»** ca­
tholique à la suite de la récente Ency­
clique.

L'Eglise romaine est. en effet, pour 
le général Ludendorff. la plus dange­
reuse des forces surnationales qui me­
nacent l'existence de l'Etat allemand 
raciste. Ainsi la réconciliation du P'iib- 
rer-rhancelier et de l’ancien quartier- 
maitre des armées impériales aurait de» 
conséquences religieuses immédiate» et 
des plus graves.

Ludendorff jouit désormais de l'appui 
de l’Etat pour "lutter contre la caste 
des prêtres”.

L'hostilité de l'Etat nazi ne se cache 
donc plus. Il » u f f 11 de lire la declaration 
faite par le trop fameux général pour 
voir à quel degré d’aberration l’hostili­
té de» nazis est descendue pour donner 
cours a ce néo-paganisme allemand 
dont les divagations sont la risée de 
quiconque garde un peu de sens com­
mun :

L’alternative qui se pose pour nous 
aujourd'hui, déclare le général dans 
sa revue, la source sacrée de la force 
allemande, la voici : nous nous débar­
rasserons du dogme chrétien et nous 
réaliserons le mystère de l'incarnatien 
du peuple allemand, ou bien, nous 
sombrerons dans la pourriture d'une 
humanité sans consistance, nous de­
viendrons un Etat de fourmis lai»o- 
rieuses. et cela malgré la résurrection 
militaire dont je me félicite chaleu­
reusement.

Comme idéal donné à la nation al­
lemande. c’est un mouvement honteu­
sement rétrograde vers la barbarie.

m
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lies religleuaes à Madiid reçoivent cha­
que jour la Sainte Communion des 
mains d’un enfant.

Le numéro de mars de "Tabernacle 
and the Home" publie l’histoire émou- 
' .mte suivante ;

A Madrid il y a une enfant, Maine, 
avec ses soeurs, qui toutes ont reçu leur 
■duration chez les religieuses des Sa-
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crés-Coeurs. Dans leur maison un prê­
tre de la Congrégation des Sacrés- 
Coeur» s’était caché, et disait chaque 
jour la Sainte Messe. Après la jeune 
fille traversa, déguisée, les rues de la 
ville. Pressée contre son coeur elle por­
ta la Sainte Hostie aux religieuses, ses 
anciennes institutrices, qui, elles aussi, 
s’étalent cachées.

Arrivée a leur refuge, elle prit une 
petite cuillère, et respectueusement elle 
donna la Sainte Hostie aux religieuses.

Les anciens Juifs laissaient 
tomber leurs sandales, 
lorsqu'ils vendaient une 
propropriôté. pour signi­
fier qu'il l'abandonnaient 
au nouveau nronrfêtalre.

P»' ««V
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Les divisions '‘curieuse»’ de I* 
Bible proviennent du fait qu* 
ces divisions ont été faites par 
l'imprimeur STEFANI, de Pa­
ris, an cours d’un voyage, à dos 
de mulet, de Paris a Genève. 
Chaque division marque un ar­
rêt du voyageur.
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31. NONA MIS

Sans mol 1'hommo Ici-bas no
[serait pa-, heureux : 

Je déride iion front et j’anime
lune fête.

i Mais je reviens, lecteur, m vous 
[mutez la tête, 

l’rt être sot, lourd, ennuyeux ... 
Et cependant, i est à ma viyilanie 

I.. %’ i nyi’ie: ilt ; mots suivants fine les Romains durent leur
fi ont par leurs initiales le [délivrance.
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hr. Ravie.

2.—Quel est le plu long tun-
Mo i> i s < noix I.AT1NK nel du monde.'
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3.— 3. Depuis quand > . -t-U 
un château à FutUam bleuii?

*1 Quel e ' !c Peu;' «le 1*0- 
péra-Comique?

5.—Quelle i !.. p"> ui-.tion to­
tale du globe?

R'ANAGRAMME (du grec 
••alia", en arrière, “gramma”, Ict- 
m consiste dans la transposition 
ut bill an - tics lettres d'un nom 
ou d’une phrase .do manière à leur 
lane former par leur nouvelle 
ombinaison un nouveau nom ou 

une phrase nouvelle Les mot 
PARONYMES (du grec “para”, a 

: côte, et "onomanom) n’ont de 
(rapport avec certains autres mut 
que parce qu'ilssonnent "presque” , 
de la même façon. La META- 

I GRAMME (du grec “meta", pré- 
pi' ition qui indique le change­
ment. et “gramma”, lettre) e^t 
produit’ par l’altération matérielle 
d’un mot, au moyen d’un change- 

1 ment de lettre.

Horizontalement : 1. Porî-cssif.
2 l'.onom et [déposition.—3. Se 
1. il à raim i iaunc—4. Princesse 
atlu i. eunc qu. fut èpousi o par 
Hippolyto 5o Double dans sa ra- 
reté.— 6. Initiales de l’auteur de. 
fresques du Campo-Santo de Pi­
se 11308-13691. — 7. Lettre grec­
que 8. Can’.ii. !) Réfléchi.

6.—De quand datent K 
miers clochers?

pre- allumcttcr 
par l’Alle-

sou 1 ION

des problèmes proposés le 18 a\ril
ms?

Verticalement : 1. Exclamation. 
— 2 Ri lie conjonction.— Reine lé- 
gri.d rc fl«' Baby lone.—L Note 
initiales d’un rythme.—5. D’un 
verbe ga —8 Pour le travail ou 
Je jeu.

•>([._AN \t.R XMMK

Versailles.
.‘7.—I’ XKONYMI.S

Maine — Nain.
>8.—MOT rAHRK

2.—On a dit que le: 
avaient été inventées 
niand Katnmerer en 1833. C’e ' 
faux, tar c'est un élève du collè ­
ge tic Délie. Jean Sauria. qui lit 
les premières allumettes au souf-l 
frr et chlorate, en 1831. Mais il 
ne put trouver la petite somme 
néce.- aire à l’obtention d’un bre­
vet. et son invention, après la 
SuKse .pas a en Allemagne, ou 
Kammerer l’adopta.

XI

3a._< H \|{ \|>K

I N D K 
NUIT 
DIEU 
K T U I

Poui indique r h po. e s ion 
De mon piemier on fait usage; 
Dt mon ecoiid on fait mention 
Dan m Te lun ual langage. 
Mon troisième s< rt de logi 
Aux moineaux, pinsons, canaris. 
Et n on entier pour hab tantes 
A 1< grenouilles croassantes.

29.—l’ITRERIE

C’est que tous deux sont pas­
sionnés pour le plein champ 
(plain-chant).

3.—Une grande partie de 
fruits nous vient rie l’Asie Mineu­
re ou de l’Arabie. Tels sont l'a­
bricot. la châtaigne, le citron, la 

i noix, la coing, la figue. L’orange 
c l indienne, ainsi que la grenade. 
Ix» melon et l’amande viennent de 
l’Afrique du Nord, tandis que 

j l’ananas vient d’Améiique du 
Sud. Certaines mauvaises langues 
prétendent que la poire est bien 

i française.

30.—METAGRANME

Botte Motte Hr:tc Sette.

4.— Sous les traits d'une .i* une 
fille qui rompt le cachet d'une 
lettre. Elle a pour attribut une 
corneille; sa draperie est garnie 
de cigales et de langues.

horizontalement
I : Précieux en hiver. — II : 

Elles ne .-ont pas toujours sincè­
res. — 111 : On les fuit à 1 aiguille 
ou au métier, avec de la laine ou 
de la soie. — IV : Louis XIV pré­
tendait l’ètrc ; Préfixe. — Y’ ; Pic 
des Pyrenees ; Anneau de corda­
ge ; Symbole de l'aluminium. — 
VI : Dangereuses pour les pneus. 
— VII : Dangereuses pour les 
pneus. — \n . Manque] — VIII ; 
Précurseur, pour d’autres motifs, 
des sans-culottes et des anarchis­
tes. — IX : Elles vont parfois à 
des vitesses bien différente ; Par­
tie d’un lustre. — X : Groupe d'a­
teliers ; Un des apôtres. — XI : 
Saison : Début d’un fleuve ; Fleu­
ve d'Irlande.

VERTU M F MENT

Solution du No. 16
lejsi^l a !».

>[0 ! « !o ]o [6 In I

5—SOUR

6.—Des bords du PHAZ. fleuve 
de la région du Caucase. On l'ap­
pelle en latin "Phasianus”.

I/cs noms des deux villes qu’il 
f illait trouver, celle du point de 

(départ de l'automobiliste et cell»- 
o üil e rendait, étaient le- sui-i 
vants: QUEBEC et MONTREAL.

I:<‘!k»n of llôoifs

Chair ou poisson?

Le dessinateur a laissé intentionnellement Ut IT erreurs 
dans ce dessins. Regardez bien et vous les trouverez, 
sûrement.

Ridiez tous les 
points, dr 1 à 18 
•>our voir ce qui 
fait le sujet de
l'étonnement de 
Torn Pouce, le 
fils du barbier.

25 97 29
• 26 V •

f
24* Q 2»

.23 . 3o
22* •21 .31

17
•

20 *14^

le* |5 *
'32

Archie Valentine, l'auteur dra­
matique anglais, rentre dans son 
pays, après un séjour de cinq mois 
.sur la Côte d'Azur.

—Qu’est-ce que vous avez à 
déclarer? lui ont demandé les 
douaniers un peu inquiets devant 
le nombre considérable de tes eo- 

' lis.
—Cinq mille papillons!
L’auteur avait reuni cette col­

lection en se promenant, de Saint- 
Raphaèl à Saint-Martin-Vétnbie.

Ixs douaniers anglais, surpris 
par la nouveauté de cette décla­
ration, se demandèrent longtemps 
que tarif ils devaient appliquer

-Pcut-on considérer cela eom- 
m. du gibier?... Faut-il nr-imilfi 
cela au poisson desséché?

Toute.- les hypolhè t furent 
étu." L..

■—Si vous envisagiez celle de me 
laisser passer gratuitement? ,-ug- 
gérn doucement Archie Va'ent.- 
ne...

C’est ce qui fut admis.

1 ; Net. — 2 : Lettres de mate­
las ; Phon. : suffisant ; Abrévia­
tion. — 3 : Opération chirurgi n- 
le. — 4 : Il contribue au repos de 
l'esprit; Littérateur français tris­
tement célèbre. — 5 : Accompa­
gnaient les jeux : Inscrire. — G : 
Pronom personnel ; Deux lettres 
de l'alphabet dont l’une est sépa­
rée de l'autre et de la lettre A par 
le même nombre de lettres ; Ini­
tiales d’un peintre français, spé­
cialiste do ports majestueux. — 7 : 
Termine, dans une célèbre ro­
mance, une appreciation srvere 
de la constance féminine ; Sans 
compagnie (fém. pl.). — 8 : Osse 
lot de l'oreille interne ; Plus près, 
si elle est mineure. — 9 : Viscère 
double ; Affluent du Danube ; 
Initiales d'un poète satirique fran­
çais né à Chartres. — 10 : Points 
cardinaux ; Carte â jouer ; La 
mouche du coche. — Il : Note; 
Bcéte de trait des régions nordi­
ques.

Une même définition pour 
tous les noms? La définition est 
doni un nom générique, par ex- 
c ipb : muse, ou aead* mil ieu, ou 
léguminrusc. Mais comme il y a 
des noms de plusieurs mob icii- 

iit l’énonci ) il s'agit plutôt di dé­
partement. Avec un peu eu pa­
tience et en rangeant les noms ues 
dépnitements français par nombre 
de lettre vous arriverez \ it« à 
la solution.

E

De toutes les mers du globe, 
c’est la Baltique la plus dange­
reuse et celle qui détient le re­
tord des naufrages. En faisant é-‘ 
t;.' de.' petites barques de pèche. —“Paul, je t'ai déjà dit de ne 
on y enregistre un sinistre “cha- pas faire d'exercices physiques à 
que” jour de l'année. table”.

Je «ne demande 
ou men assis­
tant est aile se 
cacher ?

•aAnojj
z,».\r.ui snoA an b ajpruuj) 
-uo.) uoui v. .mip s-rd zajir.N’

Un avis buinori tique

lû

On a apposé aux abord de !.i 
plupart dos petites villes des 
Etats-Unis de grands placards 
ainsi conçus :

46 33

Reliez le* 
points par 
des lignes 
droites.

-, 36
34. 35 •

Si vous allez doiucmcnl, 
vous verrez notre cité. 
Si vous allez trop vite. 

Vous verrez notre prison.

Je gagerais qu'il 
s est sauvé afin 
de ne pas tra­
vailler.

•1
42 38.

37

vVU4/»*«W

Les lois permettent, en < (t< : 
dans la plupart des Etats, de con­
damner à la prison tout chauf­
feur qui, on traversant un village 
ou une agglomération, dépasse la 
vitesse autorisée de 12 milles â 
l'heure.

, D'où l’affiche ci-dr. us, qui a 
obtenu le plus grand succès. *

NT dites rien au eontreinailre lorsque vous aurez 

ri garde cette figure la tête en bas.

10 — L'Action Catholique Dimanche, 25 avril 1937
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[Gftez nor Jîvrer éloignés
Chronique du Congr’ès
Au Mjnifoba NouveHe* d« partout En Pennsylvanie Au Now Hampshire

i.u convention des Instituteur» de 
langue française du Manitoba, a donné 
,v>n adhésion officielle au Congrès de la 
! . nue française au Canada. Elle sera 

>resentée par son président, M Ca- 
.1 lie Fournier.

En Ontario
** K'rej* d'une jeune Franco-Ontarienne

d jdeinoiâelle Marguerite Soublière. 
l . ■ compatriote d’Ottawa, vient de w 

vi première au concours-festival d«- 
;i il- de Québec. Ce succès témoigne 
. i t.dent de Mlle Soublière que nous
• • citons cordialement et de la quaiitv
• i. •*n~eignement donné par les profes- 
v /s de l’Ecole de Musique de l’Uni- 
. * s:té d’Ottawa.
I^s Ecoles séparées et les Protestants

!.••> commissaires des Ecoles séparée* 
d’Ottawa ont decide de se faire repré- 
.»•• ‘tei au congrès éducationnel des On- 

• ens protestants qui se tiendra bien- 
t,»t i London. On espère ainsi faire nai- 
».r * ■* sympathie entre les deux groupe> 

issuier la concorde entre les diffe- 
:e:iS elements religieux de l'Ontario.

Les nôtres 
à Toronto

Malgré le fanatisme dont font preuve 
le* politiciens d'Ontario, il reste encore, 
d m- la provincc-soeur, des amis des 
Canadiens français. Ainsi à Toronto, 
> *>t tenu récemment le congrès de l’On- 

* Educationnal Association, dont 
!i partie l’Association des Commissai- 
i - «ie> Ecoles séparées. Aux élections 
u terminèrent le congrès, le vice-pré- 
» lent et le secrétaire furent choisis 
f»j tn les Canadiens français. De plus, il 
fut décidé qu'au prochain congrès, une 
partie du programme serait consacrée 
e .clusiveinent au français, de façon a 
faciliter la discussion des problèmes 

•latifs aux écoles bilingues.
Ola est de nature à nous donner 
e que espoir de voir un jour dispa- 

• le fanatisme en terre ontarienne.

A Kapuskasing
1 élèves du cours spécial de fran- 

du high school de Kapuskasing. 
affirmé leur volonté de rester fran- 

r < ' II* ont choisi comme devise : ‘‘En 
« uni pour la langue et la foi” ! et 
emno chant de ralliement ; "Le doux 

P • ''M* ancestral”.
Bravo!

Des livres 
français s.v.p.

!/• • Ftanco-Ontariens de Cartier 
v • nient de réussir à obtenir une école 
<• urs enfants pourront apprendre le 

niçai» Mais cette victoire ne laisse 
l>« de faire reposer sur leurs épaules 
■i «uni' fardeaux. Aussi, dcmandenl- 
' avec instance des livres français. 

1 ■ - vux qui auraient à leur disposi- 
livres, revues, et autres publi- 

• 'ions, même disparates, publiés en 
» ; ie française sont priés de les faire 

:' ’ ‘'enir à l’Amicale des Anciens du 
i > ege de Cartier, Ontario.

Montrons-nous généreux. Pensons au 
i ii'grès de Langue française.
Oimanche, 25 avril 1937

•Le mouvement est en branle non 
seulement dans toutes les villes du Itho- 
d** Island, mais aussi dans tous les ren­
tre» franco-américains de la Nouvelle- 
Angleterce, dans tous le» autre» centres 
franco-américains des Etats-Unis, a 
Chicago, dans le Minnesota, en Louisiane 
et jusqu'en Californie, aussi bien que 
dans tous les coins du Canada et de* 
Antilles

‘‘On s’organise partout pour éveiller 
l’intérêt de nos gens a l’endroit de la 
survivance de notre race en terre amé­
ricaine Voila le grand but du ('ongr,*^.,,

(Arthur M ilôt, dans ‘'l/Indépendant" 
dr Woonsocket. >
Au Rhode-Island

Ce comité régional du Rhode Island. 
e»t très actif. Ainsi, le 3 avril, tenait- 
il une assemblée ou des rapports très 
eneourugenats des différentes section- 
paroissiales furent présentés.

On décida également de commande! 
une grande quantité de boutons, afii- 
Ches, carte» et étiquettes relatives au 
Congrès. En un mot, le comité du Rho­
de Island entend faire de la prépara­
tion l«K'ale du Congrès un e. ho fidèle 
des fêtes qui se dérouleront à Québec.
Assemblées paroissiales

I.e comité de ce même Etat a mis au 
programme la visite de tous les cen­
tres franco-américains : Ste-Anne, Ste- 
Famille, Précieux-Sang. Notre-Dame 
et St-Jo.seph de Woonsocket ; St-Jac- 
ques de Mansville; Notre-Dame et St- 
Mathieu de Central Falls ; St-Jean- 
Baptiste, Ste-Cécile et Notre Dame de 
Pawtucket, Notre-Dame de Lourdes et 
St-Charles de Providence ; St-Jean- 
Baptiste de Warren ; Notre-Dame du 
Bon Conseil de Mapleville ; St-Jean- 
Baptiste, Notre-Dame, le Christ-Roi et 
St-Joseph de West Warwick, Phénix 
et Artic.
Au Connecticut

Le comité régional du Connecticut 
vient d’etre formé a Hartford Le pre­
sident en sera M. Jean-Baptiste Mar­
chand. de Putnam. Comme celle de 
tous le» autres comités régionaux, la 
tâche du comité du Connecticut sera 
la formation de comités paroissiaux. 
Nous souhaitons au Franco-Américains 
de cet Etat tout le succès désirable dans 
une oeuvre hautement nationale com­
me celle-là.
Mgr C. Roy en Nouvelle-Angleterre

Mgr Camille Roy, président du Co­
mité Central du Congrès de la Langue 
française, parcourt actuellement la Nou­
velle-Angleterre. Il fait une tournée 
de propagande en faveur de l’oeuvre 
du Congres. Tous les Etats seront par­
courus. Espérons que cette tournée df 
Mgr.Roy sera fructueuse pour la na­
tionalité

Les Canadiens fiançai* de la Penn­
sylvanie ne restent pas indifférent* au 
succès du Congres. Une religieuse de 
Greensberg, écrivait dernièrement au 
‘‘Travailleur" de Worcester :

‘•On nous a demandé d'organiser un 
comité régional a Selon. Je me sut» 
informé auprès du gouvernement au 
sujet de la population française et ca- 
nadienne-Française de ia Pennsylvanie. 
Je n'ai pas encore eu de réponse, mai., 
je sais d’avance qu'il y a très peu d<* 
Français et de Canadiens de ce côté-ci. 
Pouvez-vous me faire quelques sug­
gestions au sujet de cette organisation 
d'un comité régional

Toute vie française, on peut le voir, 
n'est pas éteinte dans le* centres éloi­
gnés.
Dans ( Ouest et les Maritimes

Sans nouvelle» précises, (sauf la vi­
site de M. l'abbé Vachon en Acadie», de 
‘l’activité de» groupe» de ce» centres, 
nous savons cependant qu’on s'y pre­
pare fébrilement au Congres de Québec.
Au Massachusetts

La participation du Massachusetts au 
Congrès de la Langue française promet 
d’être intéressante.

Ainsi le comité régional du Massa­
chusetts central, dont le siège est a 
Worchester, vient de former des sous- 
comités dont l’objectif est d'atteindre 
tous les domaines ou le comité entend 
exercer son action : publicité et pro­
pagande, aide aux comités paroissiaux, 
finances, etc.

Le comité organise de plu» une tour­
née dans tout le Massachusetts central; 
Leominster, Southbridge, Fiskdale, 
Webster. Spencer, Ware, Fisherville, 
Millbury, Northbridge, Athol, Gilbeit- 
ville, Brookfield, Grafton, Oxford, Man- 
chaug, Lindwood, Uxbridge, North 
Uxbridge, Gardner. Fitchburg. Win- 
chendom. Turners Falls, Millers Falls, 
Greenfield, ont été où seront visites en 
plus de maints autres centres franco- 
américains The best in the world
A Mal boro.

Les élèves de l'Académie Ste-Amie- 
de-Malboro, ont donné leur adhésion au 
Congrès de la Langue française. Elles 
ont même joint a leur pétition l’envoi 
de 10 dollars au Comité Central de Que­
bec.

Bd exemple qui devrait trouver de» 
imitateurs !
A Fall Hiver.

L'Alliance Franco-Américaine d 
Fall River, a fait un beau geste en don­
nant. elle aussi, son adhésion au Con­
grès. La ferveur patriotique s’empare 
de notre peuple. Puisse-t-elle duiei 
longtemps et faire de nous un peuple 
dispersé, peut-être, mais uni

L'Action Catholique

Continuant «le travailler a l'organisa» 
tum du Congres de la Langue française, 
le comité régional de New-Hampshire, 
vient de fonder une section nouvelle t 
Rochester. Ce centre compte un grou- 
;>.■ de 1 ItOO Franco-Américains

tummÊtmmmm
••••• .

i

Les Acadiens
l/e “I*mdon Fie Press", lut 'es 

constatations suivante» sur le group* 
acadien du Nouveau-Brunswick 

• Ce .era peut-être une surpr »e pour 
,o» geiv d Ontario d'apprendre que '>* 
Nouveua-Bi unswick devient rapide­
ment une province française \ujo u- 
d’hui un tiers de lu |>opulation de ce U*’ 
province est d’origine française et. aux 
présents taux de natalité, la m norite de 
cette province sera, en deux derados, 
formée de Canadiens fiançai.

Un signe des teint» c'e.»t qu'a m e- 
cent débat a la legislature, on a vu m 
bon nombre de depute*- omplovci !•• 
français, quoique cette langue, au'-si 
bien qu’en Ontario, n’ait aucun -latut 
officiel”.

Il ne faut donc jurer de rien, mes­
sieurs les oppresseurs.

40 ans de 
judicature

Un Manitobain de langue française, 
l'honorable M J -E. Prendergast. ;ug.* 
en chet du Manitoba, vient de compter 
40 an* de carrière judiciaire.

Nous félicitons respectueusement 
l'honorable juge en chef pour sa Hui­
lante carrière et nous souhaiton qu'il 
continue a jeter encore longtemp* «lu 
lustre ni la nationalité • laque '.e ap­
partient.

L'Association de> .fwiirnalistcs Iraitco- 
américains.
Une association des journalistes fi m» 

co-américains vient d’être fondée Plu» 
de cent propriétaires et représentants 
de journaux franco-américain» -e sont 
réunis afin de discuter un programme 
d’entr'aide commune.

Longue vie et succès a l’Associati 
de.» Journaliste» fi anco-americains

Théâtre français
Pour la premiere fois dan- l’histoim 

du High School de Timmins, un pi »- 
gramme de théâtre entièrement en fran­
çais sera présenté a la population Nou­
nous réjouissons avec nos compati ute* 
de cette localité de l’estime de plus er 
plus grande dans laquelle on tient not1 fl 
langue

Académie du 
Bon Parler

Los élèves de l’école secondaire le
Manchester viennent »" " 'i'
groupement dont la mis ■ i c < •
élèves contre la cor1 » ;>t»on d< .n gi- 
ci.snH' et la mauvai-e di< ’-ion ( groui><' 
sera connu snu.< le nom d A e a déni ■ d 
Bon Parlei fiançai» l**1- Acadcmici'-n. 
au nombre de cent, -eront •»;>(>•■ és • 
Cent-As ociés

Initiative int-*: •* »nte et sulv iti i< •* ,
— U —
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Mile Lizzie Mi ( I'M.(K II. tisseuse, dr Glasgow, Keosse, 
rst une des quatre ouvrières invitées personnellement 
par ie roi a la cérémonie du couronnement.
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matM.

l es étudiants eatholiques de 
\ ienne, Autriche, quittant, 
en uniformes, la cathé­
drale St-F.tienne, après 
avoir assisté à une messe 
solennelle i»our le repos 
de l'âme de l’ancien em­
pereur Charles.

■'"'«••Ml ‘‘-y |,| | »■■ - . ’—■"“•K— . ... ...

I^*s joyaux de la Couronne 
britannique, exposes à la 
Tour de Londres, attirent 
chaque jour un grand 
nombre de visiteurs. Cne 
autre série esi actuelle­
ment exposée dans un 
grand magasin de New- 
York.

I»'

\
v

Frank HAWKS, aviat4‘ur de 
reputation internationale, 
examinant le moteur de 
son avion, après une en- 
volee .Miami - New-York.

Le duc de NORFOLK, com­
te-maréchal en charge des 
cérémonies du couronne­
ment. faisant l'inspection 
«les estrades que l'on éri­
ge le long du parcours du 
défilé royal.

La princesse MARIE-JOSE 
du Piémont. épouse du 
prince héritier d'Italie, 
photographiée avec son 
fils. Victor - Emmanuel, 
prince de Naples.
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Les jumelles DIONNE, tout eomnw les ..utre* fillettes de leur age. croient qu'il est temps de louer 
lorsqu'il s'agit de s'habiller On soit ici ,1) MARK- et la garde Noël et (2) I^IILIF et la Rarde 
Iremhlay. Les deux intites semblent vouloir autre chose, notamment leur petit déjeuner.

l^Action Catholique

i

11 mm

I ■ i ,
•«#***■ —

^ - w •
> ''Whs's.•

Quatre paire.sves porteront le dais de la 1 
nement. En voici deux : (1) la du 
idiessc de NORFOLK.

au c ours de la cérémonie du couron» 
essr ROXBUROIIE et (2) la du-

Le yacht américain YANKEE qui doit prendre part, au cours de l'été, à la grande course pour la coupe “Ame 
rira”. C ette course aura lieu en août. Des ouvriers sont en train d'installer un nouveau mat.

Dimanche, 2 > avril 1937 L'Action Catholique -13-
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—Ton annourr de mariage a- 
t-t*!!e ete un sucrés ?

—Oui. je suis reste célibataire.

—Saver-vous combien de fois 
j'ai sonné ?

—( outer.-les si vous voulez, 
.t'ai du travail ailleurs.

—.l irai au bal masque en “sin-
«c .

—I ne bonne idee pour sauver 
le dezuisemeut.

—I.a victime: ’’Je serai mal r< 
eu si je rentre sans argent a 1
maison”.

—l/e voleur: “.Moi aussi”.
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“Notre* Seif ne ur nYst pas venu faire autre ehoee 
que te que font les missionnaires dans la Mission : 
apporter partout le* trésors île la Redemption, le prr- 
eieux don de la eharité, les richesse* de la \ ie saeer- 
dotale".

1*1 F XI

^ Les $m>nrs 
Mission nnirvs

luiis lis vunlintnls, tirs anlhto-
NP "téih

poplwi^cs dr rOcéîinie aux l'caux-
Holiges du Nord, des sables tie TH- 
tiualeur aux neiges du pôle, au sein 

même d’une nature lour à tour amie et en­
nemie, ties Sueurs Missionnaires, au coeur 
brûlant constamment do rumour tie Dieu, 
dt ploient une activité tout apostolique.

A l’appel du (irantl Missionnaire : ”l*a 
Moisson est (Irande, mais les ouvriers sont 
peu nombreux... allez donc travailler à nia vi­
gne...*’!, ces bénin les Apôtres, qu’une divine 
étincelle embrasa, lancèrent le Dernier Adieu 
à tout ce qui leur était cher et n’ont envisage 
que la Souffrance, “Seul l'rix tie la Vie”.

Mère des Abandonnés,
( .onsolal rice ties Affliges, 
Seeours des Miséreux;

Principaux titres de la Soeur Missionnai­
re tpii lui sertiront, comme de perles pré­
cieuses, une couronne étincelante de gloire.

Le rûlp primordial de et s “beinmes Hé­
roïques'’ est d'aider le Missionnaire à implan­
ter l’ICglise tie faeon stable.

Les Missionnaires, en effet, malgré leur 
courage, leur énergie, voire même leur zèle 
infatigable, ne feraient qu'une faible moisson 
d'âmes, si, pour les seconder dans cette rude 
tâche, ne se trouvait pas une Soeur.

Pour opérer leur recrutement, nos Hé­
roïnes, comme tactique, usent de la Charité : 
cette Perle Evangélique.

Dans ce but, tout à côté de la Chapelle, 
surgissent ties Hôpitaux.

Là, dans les vastes salles où la coiffe 
blanche glisse silencieuse, irradiant la boulé, 
les préjugés s’éteignent, les haines s'apaisent 
et, dans le tréfonds du eoeur de ces poitrines 
bronzées ou noircies, germe une idée de con­
version.

Ces asiles, au dire des Missionnaires, of­
frent un speetaclo des plus navrants, lour à 
tour. Lépreux, Chanereux, Tuberculeux, et 
Paludiques, sans oublier les nombreuses vie- 
limes du Typhus réclament, nuit et jour, le 
dévouement inlassable dos Soeurs.

Tandis que les unes consacrent leurs 
jours et leurs veilles dans les Hôpitaux, d'au­
tres se livrent, sans compter, aux Visites à 
1 )omieilc.

Voycz-lcs, ces “Bohémiennes d’Aposlo- 
lat” cheminant tantôt cahin-caha sur une ni-

I/unr des importantrs couvres spirituelles de I» 
ReliRieu.se Missionnaire.

I.e» pauvres et les malades,
sont le* .unis les plus 
ehojés des missionnaires.

tense roulotte, tantôt, a 
pas pn ss< s, égrenant le 
long du sentier épineux 
dos Ave à la Vierge.

B

% M'

“Sur la inonlaguc, oh! qu'ils sont beaux, 
Dans leur élan d’amour les pieds du Mission­

naire;
De loin suivons les pas de ces Héros,
Jamais lassés de leur rude carrière”...

Infirmières Hospitalières et Infirmiè­
res Ambulantes, jubilez au milieu de vos 
.souffrances, car, pour vous, ou a cueilli sur 
les lèvres de Jésus celle Sublime Béatitude : 
“Bienheureuse celle qui prend souci du pau­
vre”! (Ps. X L1 )

Près des Hôpitaux, se dressent des Or­
phelinats et des Ecoles.

Là, la Heligicusc Institutrice s'évertue a 
inculquer, dans les intelligences infidèles et 
souvent revêches, les rudiments do la reli­
gion.

bai certains endroits, les classes se tien­
nent en plein air, au milieu de la plus luxu- 
rianle nalurc et sous un ciel des plus purs.

Catéchiste, la Soeur Missionnaire prépa­
re enfants et adultes à la réception des sacre­
ments et développe, en ces âmes païennes la 
Connaissance et l'Amour de Dieu.

Dans cette lâche, elles sont le bras droit 
du Missionnaire.

Sur ce terrain, surtout, le coeur «le nos 
Bonnes Religieuses se brise par l’iiigralitudo 
de leurs siijels d'adoption.

ll□llmHlllHalllllllllMl□llmlmlll□:llHlllllll□llll<lllllM□!tu

Intention missionnaire 
pour le mois de Mai

9 n Prière pour les régions où les 9 
i Missionnaires n'ont pas encore E 
| pénétré. "
= Répondons généreusement au = 
= désir du Souverain Pontife. =
RiiimiiiiiDiimiiiimDiimmaiiDiimiimiioiiiiMmiiiDiiiiiln

f ##*» vii> tin i 'h ri si
dans un théâtre hindou

fit

Tous ISSIONN AIRES
à la suite du
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Qu’importe !
L’Apôtre, n'est-il pas mi “Calice plein de 

Jésus” et «lévcrsanl sur toute à nu- son tr«q» 
plein ?

Outre bs Ecoles où l'on enseigne TA IM’,, 
de la religion, il y a aussi Es Ecobs d'Ap- 
prentissage où l'on s’astreint à développer 
les aptitudes propres à chaque contrée.

Femmes et Fillettes y travaillent moyen­
nant rémunératnm et y trouvent, en nu me 
temps, un puissant remède à leur condition 
souvent misérable.

Avec les ans, la santé de nos Soeurs Mis­
sionnaires ''ns» .ni contact de douleurs 
morales et physiques.

Cependant, même rendues au port «le 
leurs dernières années, elles se gardent «b.‘ 
l’oisiveté et s'efforcent «le conquérir «U nou­
velles âmes au Christ Jésus.

Au moribond, elles parlent sans c«sse «te. 
leur Ame, de Jésus et de Marie.
“I)<* Jésus, elles «lisent l’Amour,

Une compagnie théâtrale hindoue dont les régis­
seurs païens étudièrent au collège catholique de Tri- 
chinopoly a préparé et joue avec beaucoup de succès 
une vie du Christ. Ce drame en ven tamouls est abso­
lument conforme au texte des évangiles ; du reste les 
impresarios n’ont pas manque de demander aux mis­
sionnaires leur avis et tic faire les retouches jugées 
nécessaires. Les acteurs, plu. d um centaine, interpré­
tèrent leurs rôles avec une dignité et une dévotion qui 
étonne et édifie chez les païens. .

La mise en scène habile les rap do. changements 
de décors, ajoutent à la valeur de la pièce qui a tenu 
l’affiche longtemps et touché ju qu'aux larmes la fou­
le énorme des spectateurs musulmans et hindous.

Les missionnaires, après avoir assisté nu spectacle, 
ont vivement encouragé les organisateurs à continuer 
leur oeuvre car ils sont persuadés cpic cette pièce fora 
plus de bien que do nombreux discours.

“Plus les fidèles apprendront à connaître l'oeuvre 
missionnaire de l’Eglise, plus ils s’attacheront à \ivre 
leur foi, plus ils développeront en eux l’esprit catho­
lique*.

S. E. LE C ARD. VERDIER

Et soit Nom est puissant sur U* coeur «lu snu-
iv age.

Prends pitié «te ton Ame, ô mon frère, «lis< iü-
[elles.

Vois. Marie, ta Bonne Mère, «le là-liaut t< re-
jgarde

... D’un oeil plein «E douceur...”
Enfin, à b urs travaux multiples el >a- 

riés, elles mêlent l’aeeent de la prier»- pour 
bâter rileur<‘ «le Dieu.

Elles savent fort bien «pie leurs prières 
assoeiées à e<*Iles d<* leurs Enfants «l A«Ep- 
Iion sont b* “lEtuge Suprême «le la (.onfiaii- 
ee Eourageuse” el “1 l Itimc Secret «tu 1 riom- 
phe «les Missions.

Jeunes KiiEs (pii revez d i«Eal, n av<-z- 
vous jamais entendu au fomt <E v«>s c«»etirs 
l'Appel du “Divin Méconnu’’ ?

De son Trône «l'Amour, Il vous a peut- 
être choisies parmi le tourbillon «Es coeuis 
emportés vers la jouissance, pour marcher 
sur Es traces <E celles «pii déjà, aux quatre 
vents du ciel, soulfrent, prient, pleurent et 
meurent pour E (’.hrist Jésus.

Ecoulez, âmes prédestinées et si I Appel 
de Jésus se fait entendre, ne restez pas plon­
gées dans une indifférence, mais prompte­
ment répomEz ; “Seigneur, Nous nous .iv<-/. 
appelées, nous voici ".

L’Apostolat féminin en pays de mission. — <>ti 1 on 
voit que le sport n’est pas exerce exelusivement 
pour le sport, mais pour la plus grande gloire
de Dieu !

HRIST
MISSIONNAIRE
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La Reine de 
Chatonie

par

ED. ANTHONY

Dessin de

PUTU CARROLL

l.«* fuUinirr i*im Imi. Il iiu«>
aiiPiid'r Siph Haro’t C
setplp

JM'l
-»-=ar

lr baron f*\u mur* d'uu ban<|upt, j la « oui 
liUinl d<* la Irnl^nr du «prvnr

\«us ll•>ml1lp rul*lu>Pi dr la Cwnr Sta/ofi 
\IIpi i II ruitinp wniupdiaipiupiM M

ip «'imijiiPi Ici

c oulpnt IJe >uiSa M.ijr^lp \piii \ ou»
jvrendrp volrp jilaip

lalasp/ fane, 11*11» été, Sien 
«•«nnme let.ivoudrais changer d’habits 1

v* w

\ rwS7

f l.c Chff r..« un pit#* iriH#*, ft il !f v<ul t<Hit
di* SMHf

\ la cuisine, le baron trouve que tout ne va j»a* blet»

Voici la recette: troU oeuf» d'autruche, de 
la farine, du beurre, et*- bsttre le ’♦ut 
et faire cuire une heure.

eul oeuf d .iii-ll ne reste pas uu 
truche. .le vais le 
dire a la reine.

l*Ag d'ueufs d'autrui Ue • %l*r». trouver inaniédiite
ment une autrnche et fattes-U potidie De» autrurtie»' Vociv es* trouve 

rer a environ di« natHr* d’ici.

C^* 1*1* a -j it-iti I* - » »'« r**.

mipw

si' 1
rriB

Saviez-vous que...
Il existe des cas de divorce quf son! 

1 Hlement comiques. Un bourgeois dv 
l «as Angeles. M. Patrick Weston. .iv.,nt. 
pur mégarde, oublié sa perruque .;ui 
:-on bureau, s’aperçut a sot. retour 
<uue . sa femme s’en était servie pma 
f .ire la vaisselle I II n’en est nas en- 
; >’o revenu. I! y avait de quoi.

Un savant français, M Lazard, • 
oiustiuit un immense condensateur — 

1? >hts puissant du monde — qui pe tt

— 16 —

f *0 une décharge électrique de qau- 
tte millions de volts. C'est en vérité la 
‘ 'c<‘ d’une mi|x>rtante explosion de 
I judre, lois d’un orage.

I.t mode des villes deaux exisleit 
déjà eu Gaule au temps des Romains.

comptait en effet cent neuf soui- 
cv- thérapeutiques, telles que Vicdy, 
Cauterets. La Uourboule, Dax, etc-., 
I.t> gens y posaient des journées en- 
!ic es dans le» piscines et prenaient des

collation, servies sui de» table» flot­
tantes sin liège.

La chasse a courre est très en faveur 
en Angleterre. On y compte deux cent 
mille chevaux uniquement destinés i 
te genre de sport. I*c plus étrange est 
que ce pays ne possible absolument au­
cun gibier digne d’être poursuivi d? 
Cette manière. Alors, on traque unique­
ment des renards.

Un savant phrénologiste a fait de* 
têtes de chaque race humaine. Il a 
études sur le» grosseurs comparées deu 
trouvé entre autres que le» Japouaia 
avaient la tête plus large que longue, 
tandis que les Ecossais, par contre, on! 
le crâne d’un quart plus long que lar­
ge. Mais ce n'est pas suffisant pom ex» 
püquer la réputation d’avaiice de ce* 
derniers.

Dimancht, 25 avril 1937L'Action Catholiou*



A ris aux éleveurs 
de mon ion s

]a‘ r» lour du priiiU'iiips exi^e !(' retour «le 
ralUuition à lu bergerie. Nous rappelons 
doue aux eultivuteurs «leux détails s«nivent 
oubliés à celle époque : la castration et 
r.imputatioi» de la queu<* (éciuirla^e) «-liez U s 
agneaux qu'on destine à l'engraissement.

11 vaut mieux pratiquer ces deux opé­
rations quami le sujet est encore jeune, à l'à- 
ee de deux semaines, par exemple; il en souf­
fre moins et le prtddénu en est de beaucoup 
simplifié.

l/agneau castré profite mieux, donne 
une meilleure chair et n'incommode pas les 
agnelles lorsque parvenu à un certain âge.
I)e plus les agneaux non castrés et non 
( courtes se vendent sur les grands marchés 
fl. ou .$2. moins cher les HMt livres, suivant 
le temps de l'année et le _ ' * du sujet.

II existe des instruments spéciaux pour 
pratiquer ces opérations, mais vous pouvez 
procéder de façon aussi rationnelle av«*c les 
outils ordinaires dont vous disposez et sans 
qu'il ne vous en coûte un sou.

('.astre/, écourtez dès ce printemps afin 
«l'obtenir de meilleurs prix lorsque vous ex­
pédierez vos agneaux sur le marché l'autom­
ne prochain.

«m j
w mm w m m .̂

vos POUSSINS
ait roars des 
quelques semaines 
qui ront sairre

Si vous v oulez avoir des poules qui poudent bien en 
automne, ou des poulets de gnl qui soient prêts à être 
mis sur le marche à l'époque où ils obtiennent un bon 
prix, vous ferez bien de ne pas trop tarder à acheter 
vos poussins, pas plus tard que les trois ou quatre se­
maines prochaines. C’est la le conseil que le Service 
des volailles du Ministère fédéral de l’Agriculture 
donne aux cultivateurs.

l,a vente des poussins est active actuellement dans 
les Provinces Maritimes, ainsi que dans les quatre 
provinces de l’Ouest ; elle est passable dans l'Onta­
rio et h* Québec. Il est évident que la demande de 
bons poussins croit sans cesse ; par bons poussins on 
entend ceux qui descendent de bonne souche et qui 
proviennent de basses-cours soumises à l'épreuve du 
sang et approuvées. A l'heure actuelle. 95 pour cent 
des couvoirs approuvés au Canada n’emploient que 
des oeufs provenant de poules bonnes pondeuses et 
.ippartenam à des basses-cours dont le sang a été 
éprouvé. Ces couvoirs vendent environ 15.000.000 de 
poussins par an, dont le prix varie de 10 à 15 cents 
par poussin.

* * p

Les pommes 
de lerre

IMPOKTAM f l»i; LA CERTIFICATION’ l»I LA 
SEMENCE

La certification de la semence de pommo de 
terre a fait amplement ses preuves depuis vingt ans, 
et ( lie est acceptée aujourd'hui sans condition, comme 
une nécessité absolue, par l'industrie des pommes de 
terre sur tout le continent de l’Amérique du nord.

certification de ta semence avait été établie en 
premier lieu pour combattre les maladies à virus, qui 
avaient pris une telle extension que l’on craignait qu'il 
«te fût impossible de tes empêcher de se propager a 
toutes les espèces de pommes de terre. On a ieu-ssi a 
écarter ce danger par ta certification de la semence 
et, comme le dit John Tucker, inspecteur en chef du 
Service fédéral de certification "Sans cette certifica­
tion, les maladies à virus se propageraient artout en 
très peu de temps, et c’est pourquoi ce système de 
certification doit être maintenu encore très long­
temps. S'il ne l'était pas, les meilleures de nos es­
pèces actuelles de pommes de terre de semence au­
raient vite fait de disparaître, sous les attaques des 
maladie s, tout comme l’ont fait beaucoup des v ariéîés 
qui étaient si populaires il y a 25 ans."

L serait inutile d’insister sur les services que pt ut 
rendre à l’industrie de la pomme de terre un 
personnel exerce d’inspecteurs. Au Canada la certifi­
cation se fait par le service d« certification de pomme 
de terre de semence, dont les agents se rendent par­
faitement compte des problèmes qui les confrontent. 
Ces inspecteurs ont été appelés les "Gardiens de l'in­
dustrie de la pomme de terre," et ils ont parfaitement 
droit à ce titre. Ils doivent s'aboucher avec les pro­
duc'd urs de semence au moins deux fois par saison, et 
ces producteurs se tiennent eux mêmes sur le qui-vi­
ve pour les maladicss et signalent immédiatement 
les premiers symptômes à l’inspecteur qui prend 
promptement les mesures nécessaires. Celte coop> ra­
tion entre les producteurs et les inspecteurs s'ajoute 
naturellement aux recherches que l'inspecteur fait 
lui-même de son propre chef ; en échange de ce ion- 
cours des producteurs, l’inspecteur leur fait connaître 
tous les nouveaux progrès réalises dans le domaine 
de la science en ce qui concerne la culture de la pom­
me de terre et leur dit où ils peuvent obtenir les ren­
seignements désirés. Les inspecteurs savent egalement 
où se trouvent les meilleurs champs et les meilleures 
espèces de semence ainsi que les producteurs les plus 
sûrs et ils peuvent s’arranger pour faire multiplier les 
meilleures espèces et les variétés qui ont le plus d'a­
venir dans les meilleurs endroits.

Un autre service est la délivrance de certificats sa­
nitaires exigés par le commerce d’exportation. Beau­
coup de pays exportateurs exigent aujourd'hui des 
certificats sanitaires, garantissant que les pommes de 
terre ont été inspectées deux fois dans le champ et 
après l’arrachage et qu’elles ont été trouvées tout à 
fait satisfaisantes pour la semence. Sans ces certifi­
cats il est interdit aux pommes de terre d entier dans 
les pays en question pour y être employées comme se­
mence. Tout le but du service canadien de certifica­
tion de la semence est de mettre à la disposition des 
producteurs une provision abondante de semence vi­
goureuse, de bonne qualité, sans maladie, pour le plus 
grand bien des consommateurs et du Canada en gé­
néral.

f
f! £

$

ne "tireuse" de vaches, championne d'un concours à l’Exposition du Texas, 
se préparant à faire donner tout son rendement à une vache "Shorth- 
rorn". sur la ferme de son père à Roanoke, Texas. Cette Jeune person­
ne eot Ruth Mahaffey.

11
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Le lail pour lous 
et lous les jjiuu's

Kl « I Tl I s EI’KOCVEES

Li lait et .«o produits sont indispensables pont i.. 
croissance t t a a .iinl en de la santé, la- lait est une 
nourriture parfaite pour les bébés, la* lait et ses pro­
duits .-ont tlis aliment* essentiels pour l'enfant qui 
giamiit; e« sont aussi les plus importants de «ous h* 
aliments pour l'adulU.

1^* lait est unique entre tous h-s aliments par 
vaieurf mitn'.iva II dot former la base du rég im 
alimentaire. C e? !.. meilleure nourriture a tous .e- 
J-oints de vue. e,. .1 •unbent plus de matériaux « 1 -
tu-Is a la eu- . u« et ; la santé que tout autie pi--- 
duit animal II fournit plus d’étunents pour le dev «- 
loppemeut du enrp »■: la production d'énergie que 
•ouïe autre nourritun au meme prix.

li n'y a pas d» perte tout le lait que l'on aehe*« 
j-out s'utih • ■ jusqu 'à la dernière goutte.

\a lait peut -« -«■ : de bien des façons diffe • nt«c.
11 se méktngc bien avec les autres aliments, l e- pre­
parations au lait n t \ gent qui peu de eombu d>'« 
pour la eu.--en. la lai; peut aeheter son- bii «• 
formes diffe:» ntc .*.
soupe aux ixinune* de terre

3 pommes e» te; re moyennes 
2 tas-» * d « au bouillante
2 ou 3 tasses de lait
3 «>ign»>ns tranelus
3 cuillère s a soupe de beum 
2 cuillerées ^ soupe de farm» 
l l.ï cuilhrees thé de sel
*4 cuillerée ih* de sc-I de cclrn 
’s rie euilh.c» a the de poivr»
Une pincee de cayenne
1 cuilltret à oupi de persil ha» h»

Faites cuire les pomnv de terre dans l'eau »><
. it' salée. Lors<i l’elle sont tendres, eg«»utt / *; 
pf.ssez au tamis. Mesure/ h liquide et ajoute/. .» - .
de lait pour fain 4 ta-.-cs. Faites chauffer avc< 1» 
oignons. Enlever, les oignons et ajoutez 1«* hqu dt 
lentement a la pulp< d» pommes do terre, l'ait» - fon­
dre le btum- ajoutez la farine et l»-' assaisonnenu-nts. 
Faites cuire »pn-lques minutes, en remuant constam­
ment. Ajoute/ ?e melange de pommes «le ten»- g 
duellement. Faites cuir» 3 minutes. Snupoudi», le 
jr-ersil sur la soupe avant de scrv jr.
Pouding au pain au chocolat.

2 tasses de mies de pain rassis ou 
«h petits morceaux de pain

2 Tasses de lait échaudé 
2 Tablettes de chocolat non suer*

ou *5 tasse de cacao 
2-3 de tasses de sucre 
2 oeufs
Q cuillerée a th< «le sel 
*2 cuillerée The de vanille.

Faites tremper a pain dans le lait « chaïuh «-m j- 
ron mie demi-heure. Faites fondre le chocolat . u 
bain-marie. Si vous vous servez de cacao, m» langez 
le avec le sucre. Ajoutez le sucre et assez de lait 
tin du melange de pain et de lait pour donner un* 
consistait e liquide. Versez dans le mélange d* pa u 
et de lait. Ajoutez le sel, la vanille et les oeufs ni» n 
battus. Versez dans cne tourtière beurrée ou des p)a> 
séparés. Mettez la :«>ur:ière dans une casscroh «i • > u 
e; faites cuire environ une heure à 350 degré* F

J-mh«>n a la King.

4 cuillerée* à .*ouin- de beum
1 ta.-se dt champignons
î cuillerée à soupe de piment vert, tuieh*
4 cuillerées a M'ijp« de farine 
*2 cuillerée ; the de sel 
‘v cuillerée ;. the de sol de céleri 
l’m pincée «t« po vre «le cayenne
2 tasses de lait
2 tasse* de jambon cuit, en dés 
1 cuillerée a -oupc (te persil hache 
1 cuillerée à soupe de piments, coupé 

en petits morceaux.
Faites fondre le beurre, ajoutez les champignons 

• t te piment vert. Remuez et fait«*s cuire 5 minutes. 
M«danger la farine et les assaisonnements. Ajoute/ au 
premier nu-lange. Faites cuire r> minutes. Ajcuw-z 
le lait lentement. Ajoutez le jambon, le persil et !c 
piment. H» chauffez.

Luti'etllels
L* Canad/! -era bn n représente a Glasgow en 1931, 

. la plus grande exposition de l'Empire qui sera te *.« 
en Grande-Bretagne depuis celle de Wembley (1924- 
25) ou le pavillon canadien était l'une de attra<-ho! 
principales. A la dernière grande exposition n» 
Glasgow, tenue en 1901, il y avait eu 11,000.000 i» 
visiteurs, aujourd’hui que les moyens «t»- tran i" ’ 
sont infiniment supérieurs à ceux d’alors, »>n ; • h 
s'attendre à ce que ce chiffre soit largement d» p. < 
l’t xposition de 1938.

1 ,e Ministère argentin de ragricultur» » .due " - 
eiellement l’étendue plante en maïs, a 16.308.000 a « *i 
soit une diminution de 13.5 pour cent par eomp; ; • 
son a l'année-record 1935-36. l/es prévision.- «•ni 
également, inférieures de 0.3 pour ernt à 'a moj» me' 
de cinq ans, mais supérieures de 14 7 pour cent a '.» 
moyenne de 14.215.394 acres des dix dernières anme*.

Les expéditeurs d^ bestiaux auront intérêt a *.i* 
voir que l'Association de*: chemins de fer « anadier i 
avise qu’elle fournira à tous les expéditeurs qu en 
feront la demande des ■ loisom- pour les wagons a bes­
tiaux, à raison dt cinquante cents par cloison et ua' 
Voyage.

Dimanche, 25 avril 1937 -17-L'Action Catholique

9



■'«n ^!imi(iKMWiw>^».wwvuaMi^i'iiiPwr^-»s mmmmmmim^mm w frvsrm-.
mtmmm

'M. y-w *V-r‘MWVWftyy»
;^T,' mœm imam

CONQUER
$mmesm msm»

a\ !%J T S
8 *EN€LETC
SEE EES EECTEEES

11*., dirigeant.'- des divers mouve­
ment:, spécial''» de TA C. J. C. dio- 
cé ii:ie de Québec, réunis en conseil, 
re* va lent, il y a quelque temps, un 
questionnaire d’enquête sur les lectu­
res

t’ette enquête ne surgit pas comme 
ut champignon parmi le.- activités du 
» • te diocésain Nombreuses sont les 
ra -ons qu. militent en sa faveur : l’u­
ne des principales n’est autre que la 
tenue du .second Congrès de la langue 
française, a Québec, en juin prochain. 
Ce*.u.* n.anife ’ation ne visera pas seu­
le! eut a redonner .» notre langue le 
pr«‘st ge de sa royauté, mais surtout à 
remettre en honneur les droits de l’es­
prit fiançai en notre pays lauren- 
tien.

Dans l’exposé qu’on fait des motifs 
du congres, on ne manque jamais de 
définir cet esprit. Tous, vous l’avez 
entendu vantei : esprit de mesure et 
de clarté, il préside a l’expression de 
la pensée dans tou-, les pays où l’on 
parle le français, il anime les mani­
festations artistiques, les oeuvres lit- 
teiaires, bref toute la vie intellectuel­
le et sociale d’un peuple qui se récla­
me du génie français.

Chaque nation a un sens précis, in- 
né de la valeur et de l’importance des 
hommes et des choses. Mais cela est 
intégré dans la personnalité propre a 
telie ou telle nationalité. Or cette per­
sonnalité ne réside pas dans la pros- 
pê" té matérielle, mais bien dans la 
culture qui lui est particulière

Aussi, pour nous Canadiens fran­
çais. rien n’est-ii plus urgent que de 
sauvegarder co que la devise du Con­
gre- appelle ‘ notre héritage français”. 
Et cet héritage ne consiste pas en un 
résidu du souvenirs, mais bien dans

la vie spirituelle qui se transmet de 
génération en génération. Ce n est pas 
par goût de l liéroïsme que les Cana­
diens fiançai- restent “fidèles a eux- 
mêmes, mais simplement pur devoir, 
parce qu’ils ont conscience de déve­
lopper leur personnalité et d’en aug­
menter la valeur.

Comment poursuivra ce dévelop­
pement? Quels moyens s’offrent à 
nous p,»ui mieux comprendre toute la 
richessf de la culture dont notre as­
cendance no a- vaut l’honneur d être 
les dépositaires ?

La lecture est sûrement l’im des fac­
teurs les dUis puissants à utiliser.

Immédiatement se pose la ques­
tion : quel genre de lecture ?

Puisque nous sommes dans un pays 
de langue française : les livres d’ex­
pression française feront autorité, chez 
nous. La production littéraire de nos 
auteurs cnadieiis-français mèrtte, sans 
aucun doute, une place de choix. Mais, 
elle ne suffit pas à alimenter toute la 
vie intellectuelle de notre peuple. No­
tre pays n’a pas encore les com|>éten- 
ces nécessaires pour épuiser certains 
domaines de l’art ou des sciences. Voi­
là pourquoi, lorsqu’on parle des livres 
canadiens, de notables déficiences doi­
vent être soulignées à côté de nos con- 
quétes sûres. Les premières ne signi­
fient nullement qu’il faille mésesti­
mer les secondes. Toutefois, rien ne 
sert de s'aveugler sur la vraie situation 
du livre canadien. Reconnaissons les 
lacunes qui existent.

Reconnaissons également que le livre 
de France ne ]>cut et ne pourra jamais 
disparaître de nos librairies, de nos 
bibliothèques. Ne parlons jamais de 
culture, si nous croyons que tous les

rayons chargés des meilleur.' r.iî' tu 
français seront, un jour inutile

Reconnaissons que les autout con­
temporains qui éditent en 1-rat • «, 
leurs ouvrages ne sont pas sutn -in • 
ment connus, chez nous. Un renouveau 
de la littérature française se fait sen­
tir. chez les catholiques, depuis 60 
ans. Pourquoi n’en profiterions-nou.' 
pas ?

Reconnaissons la présence en quan­
tité innombrable sur nos tables de 
travail, dans nos foyers, dans nos dé­
bits de tabac, de périodiques améri­
cains ou anglo-canadiens, tout a fait 
de nature a détruire notre mentalité 
française

Enfin, un dernier fait s’impose a 
l’attention générale : nos bibliothèques 
publiques ne donnent pas tout le ren­
dement qu’elles sont en mesure île 
fournir. Les bibliothèques paroissiales, 
l>our nombreuses qu’elles soient, mé­
ritent cependant la même mention.

La pénétration de la revue françai­
se dans un but de documentation doit 
être poussée plus avant.

C’est sur ces faits que roule l’enquê­
te et c’est par des chiffres et des faits 
qu'elle soulignera les lacunes éviden­
tes. Ixs suggestions quelle invite, se­
ront d’un précieux concours. Les mi­
litants et les dirigeants doivent porter 
un intérêt spécial a cette partie du 
questionnaire

Avec une documentation solide, et 
lorsque nous nous serons rendus comp­
te des besoins, dans ce domaine, le 
comité diocésain sera plus en mesure 
d’assister les mouvements spécialisés 
dans l’organisation des services de bi­
bliothèque.

G.-H DAGNEAU.

f*r!EUEE:
E’ETEE CEEETIEN

Dans un article remarquable que pu- 
bi • La R* publique” du 3»» juin, M. 
Georges ROUX a cette phrase : “I Ai 
peuple sans espoir est devenu un peu- 
plf avec espoir.”

I! nous semble qu’il est impossible de 
mieux caractériser la situation présen­
te.

Et c’est bien ce qui rend cet état pro- 
prinnent révolutionnaire.

Quand ceux qui souffrent ne croient 
pa que la souffrance puisse être ôtée, 
ils ne bougent pas.

Quand iis se croient sûrs qu’elle peut 
.'ctre, ou tout au moins quand ils l'es­
par» nt, avec une très grande force, ils 
son; prêts a n'importe quoi.

Vois, pour nous, deux attitudes poe»- 
sibles : um païenne, l'autre chrétienne.

L’attitude païenne est très simple : il 
/agit d'étouffer l’espoir, au besoin de 
le noyer dans le sang. Et le peuple, a 
nouveau desespéré, redeviendra, dans 
son déses|>oir — en apparence du moins 
— tranquille jusqu'au moment ou, 
secouant une fois do plus le joug du dé- 
sespoir. un sur aut plus farouche le jet­
tera, au prix de brisements plus forts, 
vers des tentatives plus folles.

L’attitude chrétienne : elle est sim­
ple aussi.

On ne se fait pa-» d'illusions sur le tor­
rent ou l’on est pr;-. On ait que sa vio­
lence est terrible on sait on sait 
mieux que j>ei sonne que les espoirs sou­
lèves sont troubles — et qu’ils mena­
cent de s'orienter — par des duretés 
peut-ètlre sauvage.', par d'efSroyablcs 
injustices — vers le rêve d'un paradis 
sur terre, brutal, matériel, sans âme 
et. par-dessus tout, impossible

Seulement, ce que l’on ait » .'3i c e t, 
que si ce peuple d aujourd’hui e per» 
le paradis — fût-ce un paradis sui la 
terre — c’est que Quelqu'un est venu, 
un jour, lui mettre des mots dans le 
coeur, qui font que ceux qui les ont re­
çus. ces mots tout ceharge de parad.s, 
ces mots du ciel, ne peuvent jamais 
croire ix>ur vrai qu'il faille renoncer a 
l’espoir.

Pas mémo à l’espoir ur la tes - 
re !

Car la terre elle-même est changée — 
ou on sent quelle doit être changée . .

El la grande voix de Léon XIII son­

ne encore, apres quarante ans. comme 
un fidelo écho de son Maitre : "Il faut 
un minimum de bien-être. . pour 
pratiquer la vertu", La est le but, là 
est le bonheur ■ . . Mais ce minimum, 
il faut . . Il le faut — pesons bien 
ces mots.

Jamais personne n’avait dit cela aux 
esclaves romains ou grecs . Jamais 
ils n’avaient pensé cela Leur dé-
ses|x»ir était tranquille. . .

Mais cela maintenant a été dit. 
Et, depuis mil neuf cents ans, le monde 
avait cette parole dans l'ame.

Et quand un monde qui se dit chré­
tien ,ou l'héritier du christianisme, re­
fuse ce minimum de bien-être, il serait 
fou de s’étonner qu’on aille le chercher 
dans le communisme . . On ne peut 
pa» moins faire que de le chercher, ce 
quelque chose sur la terre de joyeux, 
ce quelque chose sur la terre de juste, 
et cela parce que le Christ est venu ..

Alors on le cherche où on le peut. . . 
et la ou on croit l'entrevoir ....

Et il n'y a plus qu’une chose à faire, 
car on n'arrête j>as l«s torrents. . . . 
Ajouter a l'espoir terrestre, à l’immen- 
se espoir soulevé, quelque chose que le 
monde ne connaît pas. ou qu’il rejette 
violemment, quelque chose qui sera ca­
pable un jour ou l’autre de clarifier, de 
purifier l'espoir trouble.

lx* .locuste qui, pris dans une grève, 
remonte, apaise, pense aux autres .. ce 
gars qui consolait les mamans pleurant 
de m* voir tenues loin des leurs . • cette 
juriste qui organisait la joie dans l’usi­
ne occupée — la joie claire, la joie 
chrétienne, en refoulant les joies mau­
vaises. ceux-là. celles-là — et ils sont 
légion - qui, simplement, sans réfle- 
chii pris dans la vague, roulés par elle, 
ont eu d’instinct le geste chrétien, ceux- 
là. celles-là ont fait la seule chose qui 
déjà préparait l'avenir . . . qui peut- 
être même sauvait le présent. . . .

A la cime de la flamme fumeuse des 
e.'iKMis déchaînés, ils ont allumé une 
lu» ut qui. celle-la. était toute pure . .

Nou ne savon plus, à l'heure actu- 
*• 1< ce qui croulera ou restera debout.

Ou p itôt. nous savons quelque cho­
se- c'est que ce qui restera debout — et 
cela on ne l'ete ndra pas — c’est cette 
charité de Jésus-Christ, vécue par ses

Et cette même charité, vécue par tel 
patron chrétien .

L’on avait tout lait, tout tenté, pour 
corriger dans son entreprise, les vices 
de l’ordre social actuel; on avait tenu 
le coup, durement, pour continuer de 
donner du pain Et maintenant l'on
est enveloppe dans le flot do haine qui 
roule, pêle-mêle, bons ot mauvais . . 
Image du Christ, vraiment, car l’on ex­
pie pour sa classe — si coupable — vic­
time innocente !. . . .Et l’on continue 
de montrer a tels qui ne savent plus la 
reconnaître, une charité plus doulou­
reuse, plus vive encore que par le 
passé . .

Mais ce qu’il faut . ah î ce qu’il 
faut du moins, c’est que ceux-là et cel­
les-là qui sont chrétiens et ne soin que 
chrétiens, sachent entre eux se recon­
naître . . 11 faut que, du moins, entre 
ceux-la, nul fossé de haine n’existe, que 
nulle ombre même, entre eux. ne s'é- 
pande . .

Et c'est aux prêtres, aux prêtres sur­
tout, a redire gravement les mots du 
Maitre, a rappeler que, au regard du 
Maître, comme il n'y a ni juif, ni gentil, 
ni homme, ni femme, ni esclave, ni 
homme libre, — ce sont les mots mê­
mes de saint Paul, — il n'y a non plus 
pas de classes, il n’y a que des chré­
tiens . . .

Et il n'y a pas non plus, au regard du 
Christ, de “droite” m do "gauche”. . . 
Il y a les chrétiens, seulement.

Et ceux-là «>n les reconnaît des 
heures comme celles-ci les révèlent.

Au Parlement français, récemment, 
les paroles les plus exclusivement, les 
plus uniquement chrétiennes qu’il ait été 
donné d entendre, en ces journées de 
menace tragique, ont été prononcées par 
deux grands chrétiens, qui n’ont parlé 
que chrétien.

Et les mots de M. Le Cour-Grand- 
maison, comme ceux de M. François 
Saint-Maur, parce qu'ils n’étaient que 
chrétiens ont forcé le respect de tous. ,

N ôtre que chrétiens, tout est là . . .
Et ceux qui le sont, savent que c’est 

aise . . . encore que ce soit crucifiant.
Le même secret découvert, ou par des 

parlementaires français, ou par des jocis- 
tes ‘ sur le tas’’ ou par des patrons an­
goissés, c’est toujours l’éternel secret, le 

cret du Christ-Jésus,
— 18 L'Action Catholique
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jicssir

L.i fédération jiciste a deux cents 
jeunes gens, après six mois d’activités.

Plusieurs jeunes gens trouvent le 
mouvement intéressant. Mais. ....

I! y a le mais........ C’est le costume.
Ecoutons la conversation suivante en­

tre Paul, responsable fédéral, et deux 
jeunes commis de bureau.

Roger : .le comprends, mon vieux 
Paul, que le mouvement jiciste est épa­
tant. mais je trouve quo le costume ne 
coin .ont i>a.' à des jeunes gens de notre
classe. , .
_ Paul : Le costume, pris en lui-

memc. a l’air plutôt néglige, cost \ i ai, 
mais en regard des mouvements spéiia- 
ji.s-.s. il revêt une force de jeunej.se ir­
résistible, dans une réunion de 10.000 
et ‘Jâ.OOO jeunes gens et plus.

Roger : Comment cela ?
_ Paul : Parce que le costume jicis-

to est un symbole comme tous ceux dos 
mouvements de jeunesse.

— Maurice : Je ne vois pas un sym­
bole dans une chemise, un béret et une 
cravate. . . ,

_Paul : 1a>s mouvements spécialisé»
veulent que toute la jeunesse soit fière, 
pure, joyeuse et conquérante, pour le 
Christ.

La chemise blanche, uniforme chez 
tous, symbolise la pureté de coeur que 
doit avoir le membre des mouvements 
spécialisés d’action catholique.

Les couleurs gaies du costume déno­
tent le bonheur d’être pur. Un mili­
tant doit toujours être de bonne hu­
meur.

Le jiciste s’il veut conquérir au Christ 
les jeunes gens de son milieu doit com­
battre son égoïsme et son individualis­
me. caractéristiques de sa classe. La 
couleur violette est l'emblème du sacri­
fice.

Le catholique moderne doit être un 
combatif pour la cause du bien. Il lui 
faut du cran car les ennemis de Dieu 
ont de l’audace. Le béret denote chez 
celui qui le porte un esprit indépendant 
des opinions saugrenues dos sots. C'est 
une coiffure jeune et qui a de 1 allure. 
Il faut connaître l'art de la porter.

La chemise doit être propre et portée 
avec distinction.

La mode lance quelquefois des cos­
tumes sportifs masculins qui ont l’air 
ridicule. Cependant bien de nos snobs 
les portent

— Roger ; Je comprends, un peu 
maintenant ce que le costume signifie. 
Franchement lorsque plusieurs jicistes 
sont ensemble, l’effet doit être tout au­
tre. Mais c'est plus fort que moi je ne 
pourrai jamais me décider a m’en aller 
seul, sur la rue, en cosume.

— Paul : Le costume ne doit pas se 
porter à propos de tout et de rien.

Il ne faut rien exagérer même en ac­
complissant le bien. Le jiciste ne sera 
jamais obligé de s’en aller seul, sur la 
rue, en costume.

Lorsqu'un jiciste vit intensément la 
vie de son mouvement il est fier d’être 
en costume. Bien qu'aucun jiciste ne 
soit obligé de rester en chemise nous 
avons une centaine de convaincus qui 
la portent dans les assemblées de mas­
se. Il est préférable de ne pas rire 
d’eux en leur présence. Il existe des 
ambulances à Québec.

— Maurice : Cela fait assez long­
temps que les jeunes se font berner. 
C’est le temps de s’organiser si noua 
voulons être forts contre les exploi­
teurs, souvent catholiques à la surface 
et païens dans l’Ame. Il faut montrer 
aux ennemis de notre patrie et de notre 
religion quelcs canadien-français ne sont 
pas des imbéciles. Je suis prêt, Paul, 
à devenir un jiciste. J’ai l’impression 
que le jicisme, c’est le mouvement qu’il 
nous faut.

Tu sais Roger, nous avons deux de 
nos amis du club qui sont d'ardents ji­
cistes. Ce ne sont pas des fous ; loin 
de là. Chics types envers tous, ils sont 
bien vus et populaires partout où ils 
vont.

— Roger : C’est entendu. Paul. Tu 
peux compter sur deux nouveaux as­
pirants jieistes.

— Paul : Une franche poignée de 
main scelle le contrat. Bonsoir les 
amis. (Ironique).

Que le costume jiciste ne soit pa» 
pour vous deux un cauchemar.

René DUPONT.

N. B. — Prière, aux intéressés, de 
garder cet article afin de se servir des 
arguments qu’il contient pour réfuter 
les objections contre le port du costu­
me jiciste,

Dimanche, 25 avril 1937
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Pour ciuv' la section paroissiale d'un 
mouvement spécialisé soit parfaitement 
organisée, un quatrième élément, aussi 
m essaire que les trois premiers, doit y 
entrer: ce sont les Services.

Les services constituent avec l’équipe 
k-s moyens de rayonnement concret, 
d’extériorisation des principes de justice 
et de charité chrétienne, de conquête et 
d«* formation. On peut les définir enco­
re : des organisations instituées afin de 
rerxmdi'e à tous les besoins des aeéjls- 
ti s. en quelque domaine que ce soit; iis 
xml. enfin, la participation aux oeuvres 
paroissiales, une ressource pécieusc 
pour satisfaire au besoin d'activité qui 
doit animer tout apôtre et pour remplir 
h s loisirs de celles qui veulent se dé- 
vouer pKiur la cause du bien.

D'après la technique expliquée dans 
]« manuel jiciste. les sei-vices ne doivent 
itrr lances que lorsque les organes cs- 
Miitiels fonctionnent régulièrement: ces 
organes sont : le comité de groupe, le 
ct-rc.e d'étude et les équipes. Mais, on 
peut difficilement établir une règle ge­
nerale et definitive, car, souvent, dans 
me section en formation, ce sont les 
<•: vices mêmes qui établissent les pre- 

:ni« s contacts entre les sujets qui cons- 
t tueront le premier noyau de la section. 
Le.- services doivent être établis un à un 
« n eonnnençant par celui dont on a >en- 
ti .i* besoin le plus pressant d'après l'en­
quête. C'est aussi grâce à eux que les 
i< nés fiiles du même milieu social sont 
influencées: l'amabilité, les prévenan- 
res, u s qualités d" Aoeur et de l'erprit 
ci. aceji.stes créent une sympathie pro-

■■I
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fonde qui, bientôt, grandit et finit par 
aboutir à une adhésion sincère au mou­
vement.

11 ne faut pas cependant que les ser­
vices accaparent toutes les activités: on 
ne doit pas perdre de vue que les mou­
vements specialises sont voués a l’apos­
tolat conquérant, un apostolat qui 
s’exerce surtout dans le domaine (les 
âmes. Les services ne rea.i ent donc pa* 
le but principal et primordial de toute 
oeuvre d'action catholique, mais ne sont 
que des moyens mis a la disposition des 
apôtres pour arriver au but à atteindre 
qui est : la rechristianisation de la .so­
ciété.

Chaque service aura son chef qui as­
sistera aux réunions du cercle d'eUide: 
on choisira de préférence une militante 
qui n'a pas de charge afin de répartir 
les responsabilités. Une dirigeante aura 
le contrôle de tous les services. Plu­
sieurs do ceux-ci pourront être rendus 
en équipes, car, il faut qu'il y ait adhé­
sion entre tous les éléments de a sec­
tion si l'on veut arriver à un bon résul­
tat.

Mentionnons que'ques-uns des princi­
paux services pouvant être orgam-'és 
dans une section.

Le service de la retraite fermée. Dam 
un précédent article, j'espère vous a\oir 
toutes convaincues, chèn .< acoiistes. de 
l’importance et des bienfaits de la re­

traite fermée pour des apôtres d'.tcln 
catholique. Chaque année, chaque grou­
pement spécialisé devrait organ»»* r *«i 
sienne : c’est le tonique nécessairt . no­
tre vie spirituelle.

A la propagande faite en faveur iU la 
retraite fermée, on pourrait ajo it< r el­
le de notre page "Conquérantes . Ici. 
encore, je n'ose insister, ayant fait m 
ippel pi-essant à toutes, appel auque on 
épondra avec générosité, j'en ."uis ture. 

Propagande aussi en faveur de nos mi- 
blications, de nos manuels, de nos bul­
letins. de tout ce qui regarde nos mou­
vements respectifs.

Je profite' ici de l’occasion qui me 
semble propice pour vous aimonct r une 
grande nouvelle : nous auions bientôt 
un local où toutes h-s acejistes seront 
les bienvenues et où elles pourront 
procurer la littérature concernant les 
mouvements spécialisés féminins.

Ia.* service de bibliothèque procure 
aux membres des sections de sains loi­
sir.*» q-ui, tout à la fois, meublent l'« -mit 
et apportent une intéressante distrac­
tion. Beaucoup de jeunes filles en notre 
siècle ne savent pas quoi lire et perdent 
leur temps a parcourir des magazines 
insignifiants quand ils ne sont pas fran­
chement mauvais. La bibliothèque leur 
pié.sentera un beau choix de livres triés 
sur le volet avec prudence et bon goût.

Le service liturgique travaillera a

propager le missel, il verra a ce que 
chaque ace .liste se procure le sien cl 
s’en serv* pour entendre la me-se. 1 
pourra aussi fonder un ouvrolr i1»1 ir >• 
reparation ou la confection do la linge- 
ie d'autel et des ornements d'église

Ajoutons encore les services at'1 L* 
e les dont les membres prépareront .1» s 
-eances dramatiques ou musicales, or­
gan! eront dog conférence#, de# pa ti< 
de cartes, prêteront enfin leur généreux 
concours à toute oeuvre paroissiale oui 
requerra leur bonne volonté et lotir dé­
vouement.

Qu'un bon esprit règne au milieu d< 
toutes ces activités. Ayons suffLammen' 
de grandeur d’âme pour nous traite en 
soeurs en nous aimant et en nous ren­
dant service les unes les autres.

L’A.CJ.C.F. aura bientôt besoin de 
collaboration do Unites pour 1 aider a •» 
procurer les ressources nécessairt .i 
l’< xtension de son oeuvre. Je suis 
ta iu* que toutes sans exception ae* épie­
ront joyeusement de faire leur p. t;W 
part, nous prouvant ainsi le lien 
qui nous unit : la charité.

Que nos moyens matériels de ennu *» - 
te soient toujours animés d'un grand es­
prit surnaturel, car "la technique ; 
d'un n idcmenl d’autant meilleu.. *.ai 
les instruments humains se-ont *•• 
davantage à Celui qui est : Source i« 
toute vie, Lumière de toute srienc* N* 
doit-il pa-» être aussi l'An mateur n u 
fi«' toute œuvre d'action l atholiquc 

Thérèse MOKISSEI
Présidente diocésaine 

de l A C l.t .1 .
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Félicitations et voeux

9 JOCISTE... VA !

Sunudi soir dernier, au micro, nous 
» iri ons Son Excellence Monseigneur 
(1. ’.im .-.rehevéque de Montréal, dire 
,iu.\ c( givssistes de l'A. C. J. C. : “Bé­
nissons le ciel de pouvoir disposer des 
. adn s de l’A. C. J. C. peur lancer les 
mouvements specialises."

Nous serait-il permis d'adresser les 
oes paroles aux aînées et aux ben- 

■ d** notre A. C. J. C. F. diocésai-
d'y joindre nos félicitations et nos 

voeux.
oui, mes amies, bénissez le ciel, vous 

- Ainées qui avez vu naître et grandir 
A'osciation de jeunesse feminine 

. dans vos paroisses respectives, des 
« . s dont vous fûtes longtemps l'âme

* t le coeur-
Après avoir fait le bien sans bruit ; 

.•près avoir porté de nombreux fruits 
i .u* la piété, l’étude et l’action; après a- 
i'ir poussé des ra ines profondes dans 

vieux sol québécois, voici que votre 
f-i uvre est appelée à devenir un grand 
.n oi e aux multiples rameaux couvrant 
de .-on ombre bienfaisante toute la jou- 
n« -se féminine du diocèse.

Quoi d’étonnant là-dedans si l’on sc 
'appelle que votre apostolat fut basé sur 
nés statuts et règlements émanes du 
cerveau puissant et de l'âme ddipôtre 
de Mgr Paul-Eugène Roy ! Et, raison 
de plus pour motiver le choix de votre 
oeuvre comme fédération des mouve­
ments spécialisés et organisme général 

d'Action Catholique chez les jeunes fil­
les. ^

Nos felicitations s’adressent donc, d'a­
bord, à vous les ouvrières de la pre­
miere heure qui, sous la direction inte-1- 
1 igente de vos aumôniers diocésains et 
paroissiaux, avez su fonder et maintenir 
une oeuvre d’action catholique bien 
longtemps avant que la mode soit ve­
nue d’en faire . . .

Nos félicitations s’adressent égale­
ment aux plus jeunes, celles qui. d'an­
née en année, sont entrees dans les 
rangs et s'emploient a tuellement, avec 
'es aînées, à la transformation des an- 
< îens cercles d’étude en sections pa- 
o.ssialcs de mouvements spécialisés. 

C’est vous qui portez la responsabilité 
•s transformations nécessaires et de 

organisation, à base solide, de nos di­
vers mouvements de jeunesse.

Vous avez comme guides dans cette 
laborieuse ascension de votre oeuvre

k

de:

des aumôniers sages et expérimentés 
dont les lumières et le dévouement ne 
vous feront jamais defaut. Vous avez 
encore les livres, que vous connaissez 
déjà, et qu’il faut absolument lire pour 
bien comprendre la doctrine et la tech­
nique de l'Action Catholique spéciali­
sée. Aux uns et aux autres allez en tou­
te confiance; pénétrez leurs pen.-res; 
quelles orientent votre action.

Nos félicitations s'adressent encore 
aux nouvelles acejistes, aux pi us jeu­
nes d'entre les jeuiics, aux jécistes com­
me aux vaillantes jocistes; aux jicistes 
d'aujourd'hui comme à «'lies d'hier.

Vous êtes, mes amies, le plus grand 
espoir de l'Action Catholique. Les Aî­
nées peu à peu vous quitteront pour 
exerce»’ leur dévouement dans d autres 
sphères d'apostolat. El c'est normal. 
Mais vous qui arrivez \ous devez vous 
bien persuader que l'avenir des mouve­
ments speicahsés et de l’A. C. J. C. F. 
est entre vos mains.

A votre tour, vous avez accepté d'ê­
tre les pi-emières ouvrières de la se­
mence nouvelle. Nous vous en félicitons 
ehalcui'eusement.

Mais, pour que votre apostolat garde 
au Christ toute la jeunesse il faut, chê- 
»-es acejistes, Ainées ou benjamines, il 
faut vous le savez pi'endre des moyens 
efficaces. Ces moyens vous les trouverez 
surtout dans les directives de vos au- 
mônieis qui eux-memes les reçoivent 
de Son Eminence notre vénéré Cardinal 
«>t de l'Action Sociale Catholique, l'or­
ganisme ordinaire chargé par l'Autorité 
diocésaiiK’ de la di»ection des oeuvres. 
Vous les trouverez encore, ces moyens, 
dans l’esprit de travail, d’ordre, d'union 
et de charité vraie qui doit inspirer tous 
les actes d’une apôtre. Vous les trou­
verez, enfin, dans le respect, la confian­
ce et l'affection que vous témoignerez à 
vus dirigeantes et, qu’à leur egaid, vous 
développerez ihez les militantes et les
s vmpath isantes.

Mes amis, la recherche et l’applica­
tion de tous res moyens font ici l’objet 
de nos voeux les pius sincères et les 
plus ai-dents pour le plus grand bien 
de l'A.C.J.C.F, partant de l’Action Ca­
tholique féminine de Québec.

Jeanne TALBOT.
seertéaire généi’ale de 

J'A. S. C., section féminine.

J ocistc. . . va fièrement, et sans res­
pect humain, dans le droit chemin !

E lève-toi, fixe ton regard vers l'ho­
rizon lumineux; plus h*ut, tou- 
jouis plus haut !

U nis ta force, ta volonté, tes * fforts, 
pour la chère, la noble cause !

N eglige, dédaigne toujours davantage 
le vil, le mesquin, le terre-à-terre !

E teins à jamais dans ton âme ce qui 
pourrait la dégrader a tes yeux, a 
"Ses’’ yeux !

S ouris au souffrant, au délaisse, au 
miséreux, même et sui'tout s'il t'en 
coûte !

s oupire A la vue d’um basses * qu< 
tu dois désapprouver sans fausse 
honte !

E gare-toi vaillamment dans 1; :f>ne 
du sacrifice, du sublime, d« l’abné­
gation !

bien

de
mi-

fforce-toi encore de fain du 
qui a voulu te faire du mal 
ends, même ; comble la mesure 
la charité en aimant cet "cnm 
ami” !
spere en Celui qui fut le Di\ in * *u- 
vrier et qui ne t’abandonnera ja­
mais !

(n

mille coup! 
le travii'l d*

O ublic la faute de ton frè rc, ( • t. 
soeur jociste. pour les relever, leur 
tendre la main.

U tilise les dons, les talents, les res­
sources qu'"H” t’a donnés gratuite­
ment, à "Son’’ service !

V ois et constate comment un mot, un 
sourire, peut faii*o d’un "presque 
rien” un "quelqu’un" !

H is-toi des langues de vipères qui at­
taquent ton oeuvre et puis .. va 
toujours !

I mite l'exemple de Jésus, qui savait 
si bien se taire en face des calom­
nies !

ôtoie l’humilité, la bravoure, 
d’acquérir ces nobles qualités ! 
ttaehe-toi à la “Croix de ta vie, ci 
Ja baisant souvent et amoureuse­
ment !
olèrc sans murmure les 
d’épingles que t'appoit» 
l’usine !
urne avec délices le parfum deh'«'• 
m* dégageant du devoir bien accom­
pli î

0 ^e, à l’occ asion, et jette le en d’alar­
me qui ré\cillera la mas e!

I, is jusqu’au bout, en 1 approfm ■ 
sant, ton petit journal jociste !

1 mite le lassé, le désabuse à vcnii 
jouir avec toi de la si bonne vi» jo- 
eiste !
uerelle le sombre 
quand, à ton tour, 
saillir !

U se tes jours, tes années, ta vie a i.. 
gloire de Dieu et au bien des àmt !

E : dis-moi, alors jociste, ne meutc- 
ras-tu pas qu’on te nomme :

Fièie — Pure — Joyeuse — 
Conquérante !

RADOFE.
Section St-Georges (Bce).

H

<1 le pessimist» 
il voudra t as-

CE QU’IL FAUT FAIRE
wmmm-mmm mrnmm
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Pour sauver l'âme de nos soeurs, chè­
res Jicistes, il faut que nous 'oyons 
remplies de l’amour du Christ. Que 
nous pensions à Lui comme a quoiqu’un 
de vivant, comme au seul ami à qu». te 
soir en faisant notre prière le front dans 
nos mains nous devrons rendre compte 
de nos défaites et de nos victoires.

Mais comme nous le dit si bien Pierre 
l'Ermite "Pour un chrétien k* triomphe 
ou le désastre ne sont ici-bas que des 
mots. Un chrétien n’a pas besoin d'espé­
rer pour entreprendre ni de réussir 
ixnir persévérer.. Il faut être assez 
croyant pour voir à terre, et briser des 
clioses pour lesquelles on donnerait sa 
vie et rebâtir inlassablement son 
temple avec des outils usés.” Le succès, 
il n’est pas dehors II est en dedans.

Donc il faut avoir une vie spirituelle 
intense, vivante, agissante. Rappelons- 
nous souvent que le Christ n’exige pas

seulement de nous une attitude «xtê- 
rieure, des formules, des rites, mais un» 
profonde charité et un coeur pur.

Et le jour où nous ne brûlerons »> u? 
d'amour beaucoup d'autre* mourront d» 
froid. (François Mauriac). N'est-c» p. * 
cela l’influence du milieu.

Demandons au Christ, venu apporte* 
le feu sur la terre, d'allumer le feu dan.* 
nos coeurs.

Ce feu c’est l’amour, l’enthousia <n« 
et la persévérance.

Pour faire de l’Action Catholiqu» i 
faut être capable de se renoncer, de fa - 
re des sacrifices réels, non pas seule­
ment en des choses qui sont strictement 
défendues, mais encore qui >*nt legiti­
mes et que nous aimons fohement et 
tout cela pour l’âme de nos Mieurs <iu( 
nous voulons sauver, chères Jiceti s 

"AMF JKISTl
Beau port

Dirigeantes* militantes* jieistes, à l’oeuvre 
Faites un succès de votre retraite fermée

t
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Feuilleton

Mm< Givry l’observa à !o ^ir. lu pjr» 
i‘fforç.i il** . évlvîwâu tl*.*

jt. - .'.entimenls.
îl’.da lui parut étrange, .m ik*'. ma - 
...i-ie, très nerveuse.
K v manquait totalement d'éducutio: 

iva • pa- ce fonds de oonte natu» 
q .i est une attraction et an ‘a a t 

..t'.inion.
Elle paraissait c>4"Lste.
\ plus eu: ' reprises, Mme Givry la 

:• .'ii fl.>^rant délit de men-oi'ge >>‘u“ 
<•> choses insignifiantes, 

i • disceina promptement qu'Hild»
. . * mél* i vérité a l’imposture, la 
«nieai u 1‘astuce, l'ironie au sourire 

• ii me appuience <t«* franchis* dérobait 
> machinations de son âme habituée a 

.a dissimulation.
Elit* s'attardait volontiers a Mort'.'eu 

*. elle s'etait mise rapidement en re­
st »r avtH1 toutes les commeves; e! *' 

, « s sa it tous le- • atican.' du bourg
P«-u charitable, elle parlait avec de

excès regrettables des pc«rsonnés qu’elle
t ait rencontrées.

Elle■> avait des saute- brusque d’hu-
meur. des variation.- de caitac!:e*e m-
q iiét;antes. Parfois elle ecl[ata it, sanî
r&ÎMtti. d'un ’*ire nerveux, sai•cacle, stri­
dent. d'autres fois, elle demeurait im-
mobi I e, figée dans une a ttitude bizarre.
jrendant de longues minutes et, si Mme 
Gi.ry l’interpellait alors. Hilda tour- 

> ut \erv elle des yeux sing ..liers qu 
lui d.einaient un frisson.

Eue nuit. Mme Givry fut réveillée 
en .>ur. aut par un tapage insolite et pu* 
•des cris qui partaient de la chambre de 

bonne. Quand elle demanda le len­
te,nain a celle-ci. ce quelle a.ait eu, 

H Ida répondit :
—Je ne sais pas. madame, mi rauche- 

m... ans doute. Ah oui. je me >ou- 
\ e y. a présent, j’ai rêvé qu'on vous
• ait assassinée ainsi que Mlle Simon­
ne et que les bandits ouvraient ma por* 
*• ><«ur me faire subir le même sort...

Cea cris nocturnes se renouvelèrent
• û ctue le va-et-vient et un tumulte 

•j i: laissèrent suppose: a Mme Givr; 
que sa bonne était .somnambule.

En matin, Mme Gi\ ry qu s’était le­
vee de très bonne heure pot. rempli 
un devoir religieux, surprit Hilda qu. 
reconduisait à la grille une bohémien- 
ie en haillons, aux p:.*ds nus, avec qu: 
•Ib? plaisantait, riait et parlait familiè­
rement.

—Est-ce que vous connaissez cet'o 
personne, demanda-t-elle

—Oui, madame, c’est ma soeur. Elle 
est venue me voir hier soir et elle vou- 
lait repartir avant le jour ; c’est mo 
qui l’ai retenue.

Mme Givry fit transporter le lit de 
S.monno dans sa chambre qui était 
très vaste, et chaque soir elle prit le

»in de fermer sa porte a clef et au ver - 
i ou

CHAPITRE VIII 

LE MUR

—Prendras-tu te.- pinceaux aujoui - 
d'hui ? Je les ai détrempés dans de 

l’essence de téréltenthi'e ; /u; net .oy-* 
ta palette sur laquelle les couleui . *- 
talent dessécltées. Te ens-* . . 
meur de travailler ?

—Non mère, j'ai la tête •.u: l *
«—Tu as tous les jour- la mig: . %
—Oui. je suis en m.m.;«:-•• i . 

tions.
—C’est Paris qui te manqa- ,,-'ut- -

tie
—Non, maman, Paris .ne î.« t m - 

.eur à present. En venant ici, ■* •• - 
>aL ne pas pouvoir y rester huit joi. 
voilà des mois de cela

—Tu venais pour te reposer, pu,- 
p.»ui retrouver de nouvelles vaillance., 
de nouvelles ardeurs au travail, et t 
ne parles plus Jamais de ce métier que 
tu aimas si passionnément ?

Olivier fit un geste des épaules qu*

............
........... ............

par M. Deschamps
j u j u wj i p !,

* ' •• —-

lénifiait : 'Que veux-tu, c'est ainsi !”
—A,-tu reçu de mauv oses nouvelles 

ie Paris ?
—De Pariy ? Non du reste, comment 

recevrais-,,* de mauvaises nouvelles, 
nul ne commit ma résidence actuelle. 
Je ne reçois que îles invitations et de 
cartes cornées déposées par mes ami- 
ou des marchands de tableaux et que 
e concierge me renvoie. Je lui ai dé­

fendu de donner mon adresse à qui que 
ce soit

—Tu «'tais gai, quand tu es venu, 
plein d'esp 'tr, radieux Tu es sombre, 
i present.

—Je ne >uis pas en train.
_E--tu malade ? Tu devrais consu

tei u docteur
— A quoi bon, maman ? Ne .'mquiè e 

pa ; j’ai de> préoccupations, dix- en­
nuis. de la fatigue, une dépression mo­
rale. de l’écoeurement ; je croyais que 
cela passerait

—Et cela persiste, et c’est cela qui 
m'inquiète.

Mme Frébourg regarda avec une 
grande tristesse ce fils dont clic étui' 
secrètement si fière quelques mois au­
paravant. ce fils qui lui sembla'! être 
un demi-dieu que sa distinction et ms:- 
culte uniquement tourné vers les ch >- 
-es élevées parait de prestige.

inère glorieuse. ma i - du i.cllc. q * - èe
qui 1 •i rend ingra te ; le.- difficu.'..' du
début ; les efforiIs (ju’il faut pou arri-
ver a acqut>rir une originalite et j>oui
l’affinlier ; les dt-«positions nouvelle
qui'l faut développer ; le étu i * Q1 1 
faut poursuivre et les incer'.i’inl<* 
chance problématique et < •;> 
qui a ses favoris et <iui déil ■ c. • »•< 
fois les plus méritants.

Elle n’envisageait à présent qu» : 
affreuses conséquences d un 
contrarié, car elle avait bien le 
que l’amour était la cause du en ■ : 
ment qui s’était opéré en son fii;

Ses soupirs, son visage amaigri et *«- 
li, son inquiétude et ses tourmen*- p * 
pétuels, ses nuit agitées, son goù: :• • 
la solitude, son manque d’énerg • • ' 
d’appétit, sa tristesse, son inc.to.cit 
d’espérer, tout lui démontrait que 
son fils un amour malheureux exerç. 
ses ravages.

Elle avait cru d’al>ord a un de ce 
caprices de jeune homme que le t/mip. 
bientôt fait oublier, mais elle éta ' o- 
bligée de reconnaître que le mal était 
plus grave qu’elle ne l’avait so ipçoli­
ne puisqu’il commençait a compu met­
tre l’avenir du peintre devenu négli­
gent de tout ce qui pouvait servir .« sa
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I»** la vieille demeure fe«Klale qu'«;tait le château de Ht SSY-RABl 1IN (( ote d Or , 
dont le> »;n»ssey tours remontent probablement au Xlle siècle. Bussy de Ra* 
butin, le fameux cousin de Mme de Sévigné. voulut faire un sej«>ur de plai­
sance. — C’est un vaste corps de logis avec deux ailes en retour, flanquées de 
tours massives. Devant ce « bateau s'étend un beau pare.
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M ne Frébourg était une épouse ef­
facée et modeste, une mere très hum­
ble que la fortune de son enfant sur­
prenait et éblouissait. Elle ne concevait 
ta- que ce jeune homme si déluré, dont 

le- ge.yte-. avaient tant d'u sance, dont 
le- reparties étaient si promptes e! 
dont le costume était volontairement 
ordinaire et négligé comme pour con­
traste: avec sa distinction naturelle et 
a faire ressortir, pût être isvu de la 

simple paysanne qu'elle était.
Elle avait en présence de son enfant, 

l’orgueil craintif et .stupide d'un ca- 
lard qui aurait couve un aigle.

Depuis longtemps déjà, elle pressen- 
■ »it un mystère dans l’esprit de son 
fils, qui l’inquiétait.

Pourquoi avait-il changé si brusque­
ment ?

Elle le devinait triste, malheureux, 
!>:’ •• e par un de res enugrin.» aux- 

queb les jeunes imaginations donnent 
j d ampleur et que les meres dc- 

• •* it en connaître exactement la
cause.

En see'et. Mme Frébourg répandait 
f* la ne-,, parce que son fils paiais- 

' <• désintéresser de son métier, com-
•r,*» jadis elle avait pleure quand il lui 

dt f.«h part de son désir formol de 
devenir un peintre.

L>!e i «>.ii*. envisagé dans cette car-

Olivier était la proie d’une <lée f:x«*.
Il ne pensait qu'a Simonne.
Il la voyait dan. son souvenir, au 

milieu des fleurs, comme une dole, et 
timide comme une jeune biche eff «cou­
chée.

Il ne l'avait pa- revue depui la da­
te mémorable ou il lui avait p irlé.

Il était descendu maintes fois, à 
toute heure du jour, à l'endroi* ou il 
s’était posté pour l'entendre et pou. la 
voir.

T! ne l'avait plus entendue et il ne 
l'avait plu.-, revue

Toute les paroles qu'il lui avait dites 
étaient re ;<•«•< en lettre- de feu dans sa 
mémoire ; il se le- répétait, il .se tor­
turait avec* tous lc> sens que la jeune 
fille avait pu leur donner. Et il deman­
dait : “L’ai-je blessée, lui ai-ie fait de 
la peine’’ Elle n'a donc pas comprit 
que jt ne formulai, qu'un souha ’ : ce­
lui que le ciel veille sur elle, que la 
douleur ne l'effleure jamais, que la paix 
et le bonhem soient ses compagnons?”

L’idée que Simonne pût avoir été 
froi.v-ée par son audace irréfléchie lui 
était un supplice.

Quand il sut que Mme Givry et sa 
fille allaient quitter la Tremblaie. il ne 
douta plus qu’il était la cause de ce 
départ.

Il vit la jeune fille faisant a sa oxoft

pjveu de ce qui s’était passé ; il .suppo- 
. , que ses paroles avaient été mal in- 
cvprétvos et qu’elles avaient outrage 

ceo deux femmes craintives.
Il s'adressa a lui-même les plus du- 

,.. invectives : “Barbare, saurage, est- 
< o ainsi que l’on se présente à une jeu- 
iv fille V Est-ce ainsi qu’on lui parle 
tne bâté, ours mal léché, mais tout lui 

a déplu en toi : ton visage repoussant 
comme un visage qui ne reflète que la 
H*ti-e , ta maladresse ; ton manque 

d'éducation ; ton art accompli de ma­
nier la gaffe ! .. ”

Il se lançait a lui-mdme toutes les é- 
nithètes le- plus malveillantes, comme 

: eut jeté des pierres contre son coeur.
Il était malheureux et il était déses­

péré.
Il eut un moment l’intention d’écri- 

e i la mere de sa voisine ; il commen­
ça v ingt lettres qui débutaient ainsi !

“Madame, je suis un maladroit, un 
goujat, un malotru. Oublie/, des inso- 
'ences que mademoiselle Givry n'a pas 
provoquées et, je vous en supplie, ne 
partez pas, restez a la Tremblaie . 
C’est moi qui pa tiru., qui disparaî­
trai, qui ne me présenterai plus jamais 
devant vos yeux

Puis il comprit que cette lettre serait 
envoie une charge contre son manque 
de tact et il renonça a l’envoyer.

Elle allait partir, elle allait partir, 
celle qui avait fait de sa pensée son 
temple

A cette idée, il semblait a Olivier que 
sa tête tournait, qu’un vertige l'empoi­
gnait. qu’il allait glisser dans un gouf­
fre sans fond, noir, plus effroyable que 
le tombeau.

Il lui semblait que le soleil allait s'é­
teindre, que la terre ne serait plus ha­
bitable, que son coeur ne serait plus 
qu'une pauvre chose déchirée et pan­
telante dont le sang coulerait sans fin, 
lamentablement.

Et nuit et jour, il se répétait : “Que 
faire ? que faire ?

“Comment empêcher l’iniquité de se 
produire ?

“Comment empêcher la justice ég.- 
rée d’accabler des innocents ?

’ Où iront-elles ? ..
“Comment seront-elles accueiliiey 

ii eur-, tes deux pauvres isoléey dont 
lui ne protégera la faiblesse ?

‘•Que leur adviendra-t-il ?
“Qui sera la pour leur témoigner do

* sympatliie si elles sont méconnues, 
incomprises, s: quelque voisin les me- 
lace. leur suscite des difficultés ?”

Olivier avait fait un voyage a Paris 
pour retrouver ses esprits, pour s'éva­
der des choses qui étaient dans sa pen­
sée. poui réfléchir, pour agir, puis il é* 
tait revenu aussitôt, animé de l’espoir 
que Simonne ne partirait pas sans des­
cendre jusqu'au “PaturaiT ’et décidé à 
l'attendre jusqu’à la dernière minute, 
pour la supplier de ne pas lui en vou­
loir et la conjurer de ne pas emporter 
de lui une impression inexorable.

Il ne l'avait pas revue.

Il avait attendu, soutenu par un es­
poir aussi insensé que celui de ces pau­
vres mamans dont le fils a été tue a la 
guerre et qui se refusent à croire que 
leur enfant n’est plus et ne reviendra 
pas

Des jours, des semaines, des mois 
s’étaient passés sans qu’il apprit un 
renseignement qui pût lui permettre 
de retrouver la trace de la jeune fille

Qu’était-ellc devenue ?

Quelle était la région privilégiée qui 
jouissait du charme de sa présence ?

Il regrettait de n’avoir pas été habile, 
de no lui avoir pas fait un aveu délicat 
de son amour, car il l’aimait et il était 
effrayé d'aimer de cette façon.

(à suivre)
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SON VIOLON D'INGRES.

V in f,{i.stronome. Rossini avait invi- 
I» un soir, quelques amis à venir dé- 
t’usje.* chez lui un macaroni qu'il cui­
sinait lui-même, d après une préci­
euse rect-tte connue de lui seul. Et il 
n'en c*tait pas peu fier.

I-es convives se régalèrent, puis le 
dîner terminé le maître voulut bien 
leur jouer une symphonie.

t'ns d’extase. . . C’est admirable ! 
C’est sublime !. . .

—Bahî fit Rossini, en pirouettant

Dimanche, 25 avril 1937

POIR RIRE
sur son tabouret de piano, c'est moins 
sublime que mon macaroni.

Et, réellement, il le pensait !
VN MOT DE LOL'IS XVI.

Louis XVI voulant payer son tri­
but à la mode, demanda à M. de Biè­
vre de quelle secte étaient les puces ? 
Le calembouriste n'ayant pu répondre, 
le roi reprit :

—De la secte d’Epicure (des piqù-
fÇF’) •- Eh bien! lire, répliqua de Bièvre,

de quelle secte sont les poux ?
Le roi restant coi, de Bièvre ajou­

ta :
De la secte d'Epictète (des pique- 

tête).
POURQUOI

Pourquoi de ceux qui manquent d« 
linge, dit-on qu’ils sont dans de beaux
draps ?

Pourquoi appelle-t-on te fix- réfrac­
taires les poteries qui \om au feu, et

conscrits réfractaires ceux qui r**fié..x 
d'y aller ?

DIALOGUE

Un curé disait à un ivrogn«
— Michel, l’eau-de-vic eît ton f 1»9

grand ennemi.
— J'en conviens, Monsieur le Cu.é, 

mais la religion ne nous ordonnc-t-c’îe 
pas d'aimer nos enm mis ?

— Si, seulement elle n’ordonne pat 
oc les avaler.

— 21 —.L'Action Catholique



°*» CfWIRS

-----«XlfcüNtlVJS^ntpri
»^lw«5£

Arm u -i \ i.a so( iKTr canauirnnk 
Ml 1 I * fl ItM i>SM s 0‘1'TII.ITI 

I K 1.01 V I IINI.MI S | |t»; | A

Il III S I O Ht R NAIU- 
IM HI l(»l » r AK 
l‘KO\ INC»:

( ll»:KS II»: HERVICK — (peur la r»(ion 4r Québrcl 
rnl»iu»!a*if MM (irorge» M ihru*. (iilotuuloci»l« provuicial : 

le K f (IrrinalB. vUiirur
Min»raU«ie r» li»nln(lr : MM l'abbt W l.aTridiér*. U ■«.U

Or'Carl Kae .»ler
7 < ilorir M Ir lir Ariit.tnd Driatard. Charlrtboarc 
l'ubln Ile H F Mifhel »: C ^radrnue Conwnrrrlala 
llalanlijw* M Omar Caron «t II l'abbé A Kobllallla

No. 245 Dimanche. 25 avril 1937

ÜSiipporl
sur Ir ntairinu's
r ! ;/ m oloi/ iqur

(SUITE)
MFnt’LI.AIRH : du lut. medullaris: d<* medulla,

moelle.
MKi.ANISME: — du gr. m. las, aiu«s, noir.
ME1.ILOT : du ^r. mélilôtos; de méh, miel; et

lotos, lotus.
ME' OBHANL’HE ; — du gr. memcin, demeurer; et 

brauchion, brancliie.
MEic i'KME ; -- du gr méns. partie; et stênia. fi­

lament
MKHi.NTKKE : — du gr. mesentcron, de mésos, 

milieu; et enteron, intestin.
ME'I ALLOIDE — du gr metallon, métal; et oidos, 

aspect
MET AMERE ; — du préf. mêla, avec; et méros, 

partie.
MATAMORPHISME . — du gr. mêla, au delà; et 

rmaphe. forme,
MI AZOA1RE du gr meta, avec au delà; et 

7.iM>n, être \ ivant.
MINERALOGIE: — de minéral; et du gr. logos, 

traité.
MOLYBDENE: — du gr. molubdainu; de molubdos, 

plomb.
MUbARAIGNE : — du lat. musafanaexis, rat-arai-
MYCELIUM : — du gr mukès, champignon.
M YOLOG1E : — du gr. mus, muos, muscle; et logos, 

discours.
MYRl.'.PODE : — du gr myria, dix mille fois, PO- 

dos, pied
MYXOMYCETE : — du gr. muxa. mucosité, mukès, 

champignon.
NAY'ICULAIRE : — du lat. navicula. nacelle, di- 

nun de navis, vaisseau;
Ni R» 'PHOKE : • io ur. nocr » mort, et pitero.

porter.
NEMATHELMINTHE : — du gr nema, atos, fil; et 

1 irnins, mthos. ver.
NIVEROLLE : — du lat. nix nivis, neige.
NOCTILUQUE : — du lat. nox, noctis, nuit; et lu- 

cere, luire.
NUDICAULE : — du lat. nudis. nu; et caulis, tige.
NYCTALE : — du gr. nux. nuktos. nuit.
NYMPHOSE : — gr. numphê. nymphe.
OC ELLE : — du lot. ocellus, petit oeil.
OCEANOGRAPHIE: — du gr. okéanos, ocean; et 

graphem, décrire.
Oi)t ‘NTOIDE ■ — du gr odons. onto.s, dent; et ei-

I
I
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LE PIN i
par FU. F1NLAYSON
Noms vulvaires : Pin rouge, pin rési­

neux. pm de Norvège.
Noms vu’gaires auglatj : Rod Pine,

J
* red pine (Angleterre).

Le nom de “Pin de Norvège" employé souv. 
pour désigner le pin rouge ne convient pus à cet ar­
bre, qui n est pas originaire de ia Norvège ni d'au­
cun autre p^ys a part les Etats-Unis et io t ui.ni ». 
Son aire de repartition au Canada s'étend de ia Nou­
velle-Ecosse au lac Winnipeg. 11 ne couvre que a 
région sise au sud d'un ligne partant des environ . 
<fu lac Winnipeg et oe rendant jusqu a rembouchuie 
du fleuve Saint-Laurent en passant par les lace Ni- 
p:gon, Abitibi, et Saint-Jean. C’est pratiquement la 
même étendue que celle qu'oceuiv le pin blanc.

Le-, peuplements actuels de pin rouge *lc diamè­
tre a. s»*/ gros pour servir comme bois de sciage équi­
valent probablement a -t.üUü.üüO.OOü de pieds mesu­
ré- de planche dont la majeure partie est comprise 
d * ; ; , p:oymcos de 1 Ontario et du Québec. Cet
arbre n’a jania.s été uu^si abondant que le pin blanc, 
ma il e t t-iutefois d'une importance commerciale 
con. :dérable La coupe annuelle du pin rouge for­
me a pou près trois pour cent do tout le bois de 
sci ’O produit au Canada et s’élève à environ 95,000,- 
000 de pieds mesure de planche.

LE BOIS : QUALITES ET USAGES
Ia- bo;.s Je coeur du pin rouge est de couleur 

'■ur cl.iir et l’aubier de couleur jaune ou presque 
I) i he. I) me manière générale ce bois est plus 
î in ■ et plus résineux que celui du pin blanc. Ce­
pendant k-.. variétés les plus tendres peuvent à peine 
être différenciées de ce dernier. Le pin rouge est 
fréq iemimmt mélangé jU pin blaïc et »ux meil­
leures variétés de pin gris, pour être vendu simple­
ment comme “pin du nord” (“northern pine"). Les 
meilleures variétés de pin rouge sont employées à 
beaucoup d’usages auxquels ont fait servir le pin 
blanc. Le pin rouge est un bois tendre, léger et pas­
sablement résistant; il est aussi à grain droit et se 
travaille avec facilité. On s'en s.-rt beaucoup ce­
pendant pour la grosse charpente et il fait de bons 
matériaux de mâture et de pontage des vaisseaux. 
C'est probablement le meilleur bois de TEst du (’ i- 
nada pour la fabrication des pavés et pour la cons­
truction des réservoirs à eau.

L’arbre atteint une hauteur d 75 à 100 pieds et 
davantage et un diamètre de 2 à 3 : ieds. I,e tronc 
est droit et presque pas conique. Lorsqu’il pousse 
en peuplement serrés, il est dépouillé de branches 
sur plus des trois quarts de sa longueur. Les bran­
ches des jeunes arbres isolés sont basses, fortes, ho­
rizon! îles, et forment une couronne conique à large 
base. La cime des vieux arbres est d’apparence plus * 
ou m >ins irrégulière. Les ramilles sont gros, com­
parativement ii ceux des autres pins d.* la même 
esoèce. et do couleur rougeâtre. Le feuillage form»' 
au bout des rameaux des touffes lonvue et denses 
d’un vert foncé qui donnent à la t '*e dp l’arbre un 
aspect plus ouvert que celui du pin blanc.

T o , |jc-Ti disposées dt*ux ont la forme 
d’uf.e aiguille et mesurent de â à 7 pouces de lon- 
gia "ir. Elles oennettent de distinguer le pin rouge 
sans ’rat'h» difficulté vu que le seul autre nin du 
mén-.o habitat dont les aî.guülos sont accounlécs est 
le pin g!is. Tx*s feuilles do ce dernier sont cepen­
dant beaucou» plus courtes, mesurant en général de 
1-2 -loue de longueur. Ta» pin blanc rt le nin à feuil- 
l“s rigides, qui tous deux rencontrent dans la zone 
de r partition, sont fascicules par 5 et 3 aiguilles res­
pectivement

T. ccorco du pin rouge c.%t d’up rouge-brun nro- 
nnnee et elle est séparée on écailles largos irrégu-

, i -us.-.. Le contraste avec l’écorce gri- 
,. t ...ii.- Je iillcs plus fines des autres pins 

i tu f.’ ppjni et il n’est pas nécessaire pur consé- 
, ,, ,1; m ,> connaissance approfondie de cet

ai re d’un coup d'oeil. L’éoor- 
l,. >|Ui n v.J pa. d une grande < paisseur, résiste assez 
lu* n u* feu *-t c'est cette particularité qui a proba-

,, .••• :. h- lir . ;c >up d v’tendues d'ètre enlii re»
j-, i,t privées «l a lires porte-graine de cotte pré­
cieuse essence.

!,< . s'enfoiK< nt et s'étendent loin dans la
u . ... me ivmai .juublement résistant au

Veut.
E -on* ont d*- 2 a 2 1-2 pouces do longueur, et

< , . livrent et prennent une forme sphe-
I l, e< nil . Mit iMiflécs au bout cl n'ont pas 

<i, p. j Le pin b...ne a un cône beaucoup plus
: !> cône du pin gris sont d’ordinaire cour- 

. i t > et 1 »rsqu ils tiennent encore à l’arbre 
. dun le sens du rameau. L'écaille du 

to: m pm a feuiiU- iigidcs est généralement ar-
m« • l'un fort piquant a son extrémité.
]»!. \ 1 \TION POUR L'LTILITE ET L'ORNEMENT

• t. est l’un des plus beaux arbres d’or-
r. * .l i. iu'*i i tout l'espace voulu pour

i ' . il v ait;ayant a toutes époques de
s, . * : ... ikc. S . gros -es touffes d'aiguilles lon-

mi . font un contraste frappant avec lu 
c . > . < i u vfe l'écorce de son tronc droit et
ru. n . C ,un arbre splendide pour les allées 
de ■ ! U le. lisi-: et les pelouses des grands
terrains.

C\ « i pc i exigeant quant a la qualité du
c pour sa croissance de sols très 
a graveleux qui ne favoriseraient 

p.i. o m ch .' l :)peme:'’ bu pin blanc. Sous ee 
rapp.art :1 t: • a peu près le milieu entre le pin 
blanc -t e pm gris. En effet, il ne semble pas sup- 

». 'icsse au même point que ce dernier.
L « >t pro'A.blo que le pin rouge «xcupera une

-

i -
i ■ pie < evra <
te. . . de ’ icc qui produisent un bois d'ieu.re 

et se
\ L’arb >■ a non seulement une bonne crois*
. <i.■ ir le. . ». les moms riches, mais il est coin*
pm a : .vMu.nt p.us exempt d’.nsectes et de maladt«;s 

avant d mt il faut tenir comp­
te dans les projets de reboisements futurs.

Le 'Uvetr.*'. .ont de 1 Ontario a obtenu des ré­
sultat satisl .i : ta dans l’emploi de cette es-

« t dans ce but-la. i] : lit 
-a cul u-- en grand de cet arbre dans ses pépini res.
L - diffi«;\i!té d- .v prx'urer de la semence en quan- 
tu suiE- mte a < ié un «les principaux empêchements 
à i plat ati m plus ale de cet arbre. Le pm 
rouge n«.- prodi t des cônes en abondance qu'à d'-s 

e p i fri |uenti et d'ordinaire la propor­
tion de s me ce par boisseau de cônes est relative­
ment petit.

p îup cm» naturels de pin rouge se reprodui—
-

ditio s sont fav >r ibles. Pour la meilleure reproduc— 
t:on, les peupè meats repi xlucmnirs ne doivent pas 
ê'.!" trop e rcis pour |x-’rmettre aux vents chauds 
de desrecher les semis; iis ne doivent pas non plus 
être assez denses pour nuire aux jeunes pousses en 
le* tenant tr< :» dans l'ombre. Cependant, c’est con- 
t le leu qui- le jeune pin rouge a le plus besoin de 

• in exerçait la plus grande pru­
dence dans les bois, le nombre des incendies dimi­
nuerait et ! on contribuerait grandement à assurer 
un approv. >nnc- n<-nt constant de cette précieuse 
essence.

<ios, aspect.
OLE AGINIsUX : — du lat. oleaginous; de oléa oli-
OLIGOGLASE : — du gr. oligos. peu nombreux; 

et klasis, rupture.
Or.i BEI.LU LE : — du lat. umbella, ombrelle 
OMNIVORE : — du lat. on mis, tout; et vorare. dé- 

vorer.
C" iSiMIKRE du gr è n. oeuf; et .phaua boule. 
Ol’HICXiLOSSE : — du gr. ophis, ser|»ent; glas.- a,
Oil ILLE'ITE ; — du lat. auricula, dimin. d<» auris. 

(A SUIVRE)

0 MOTS POUR RIRE
i poste, une tra -

rauiquuisuis je vivant ?
R ' •' 1 1 ri : p.»: ieiJ L réponse:

1 ' : '< e m'.*p;».>rtei cel * vou^-u • .

—(-; ' b . l: . ■ . . , r.iJ.-u- e..t ê-
p-nr.vmt ible !

-l’ardon, mon \ .. f.utr ci:u . C'est le
jkmssom i la ' tblr- .• >ti-.

Un ouvrier éadre- ?e au contrei . , • »,• l'.itclier.
—Pourrais-je avoir in«in app -midi, dem.inde-t-il; 

je dois voir qu»-qu'un au u •' I pj., . ,)aur 
femme.

—Entendu. Je suppose qui- \.*u -r,- - ,u ti .
demain ?

—Oui. si ma femme n'obtient >.i (
--------o-------

Quand on est sportif .
Un athlète réputé, de retour de Jeux U! mptque , 

Vmibe gravement malade. Le docteur pr.-n<1 ... tem­
perature et hoche la UUe avec inquietude 

—Quarante degrés de fièvre ! décl.i* • t- 1 
—Quel est le record du monde, d >cteui ? ienian- 

de 1«* malado,
— 22 —

(j SU s/ai rr tir 3'runrr (18)
CAROLINGIENS. — CH AKLEMACN

Paul Lehugeur

-

»

( IIARLKM ACiNE ET SES COMTES, SOUMISSION DES SAXONS.

m* J

JmfiWSi’ *1* a _

Nord de 1 Espagne, la plus grande partie de ITtalie c 
Allemagne. Au.-..-.i l’Empereur était-il souvent envi 

ne de seigneurs de tous pays qui lui composaient 
n i liant** escorte. Sa puissance frappa vivement l’e 

d -s hommes d«' son temps; sa personne devint iK>ur 
imagination plus grande que nature et son histoir» 
tiunsforma en légende.

L Action Catholique

La Saxe fut un des pays les plus difficiles à conquérir. 
Apres y avoir réprimé de terribles soulèvements, Char­
lemagne voulut achever par la clémence l’oeuvre do sa 
f°rc'/.l m,?‘s les S',xo,ls se révoltèrent encore, et cette 
lois Charlemagne ne pardonna plus; 4.500 prisonniers fu­
rent décapités en un jour; une partie do la population 
fut transportée dans d’autres pays et la Saxe fut sou­
mise aux lots les plus sévères.

Dimanche, 25 avril 1937
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Echos et Récits j

Perles littéraires
Voici encore quelques perles cueillis 

tlans les journaux et les livres :
"Hier matin, un charpentier qui tra- 

'«•illait a une maison en construction 
* st tombé du haut de l’échafaudage ; 
quand il s’est relere, on a reconnu qu’­
il arait cessé de vivre".

"Un enfant sourd-muet, âgé de H 
ans, a disparu de chez ses parents. Il 
epond au nom de Martin

"Ives misères et les ordures du Pa­
nama ont éclairé le public sur les abus 
«ni mauvais parlementarisme".

Passé ce temps, le petit animal fait 
•von entrée dans le monde des poissons; 
mais il devra y chercher sa nourriture 
a la sueur de son front".

“Lorsque ïenfant a fini de téter, il 
faut le dévisser et le mettre dans un 
« nJroit frais ”. (Il s’agissait d’un bi­
beron.)

"Le roi de Naples, quoique à la der­
nière extrémité, était encore vivant
hier".

Nous avons parlé de l’année sanglan- 
‘o 17‘*:p C’est encore par ces temps si 
troublés que les domestiques français 
donnèrent l’exemple des plus grands 
dt vouements. On en vit un grand 
nombre qui, plutôt que de trahir leur 
maitre, se laissèrent guillotiner à l^uf
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place, et qui, les jours de calme reve­
nus, reprirent silencieusement leur 
service".

Qu'est-ce qu'un assassin ?
Un homme armé d’un épieu passe en 

courant devant Socrate. Il poursuit un 
autre homme qui détale rapidement.

—Arrètez-le! Arrêtez-leî
Le maitre de Platon ne bouge pas.

Etes-vous sourd'*... Vous ne pouviez 
donc pas barrer le chemin à cet assas­
sin?

—Un assas/t? Qu’entendez-vous par­
la?—Question bizarre! Un assassin, c’est 
un homme qui tue.

—Un boucher alors!
—Vieux fou! Je veux dire un homme 

qui tue un autre homme.
—Ah. oui! un soldat!

Ignare! un homme qui tue un autre 
homme en temps de paix!

—J’y suis! C’est un bourreau!
—Ane bâté! un homme qui en tue un 

autre chez lui!
—J’ai compris! C’est un médecin?
L’homme à l’épieu ne crut pas devoir 

insister. 11 s’enfuit en maudissant So­
crate.

Variations sur la langue française

Petit choix tie phrases destiniej à 
être dictées aux étrangers curieux d» 
se perfectionner dans la langue d< Mo­
lière:

Il a un hectare de terre plante or 
vigne; il en tire un vin qui est un pur 
nectar.

Chaque matin la crémière mont» u 
laitage à l’étage.

laisse Thomas tranquille; tu vojr 
bien qu’il a mal à l’estomac.

Ce bon apôtre veut pacifier lr mon­
de; il ne faut pas s’y fier.

Le masseur est le mari de nin soeur.
Il se fait tard, les fêtards ne sont pas 

encore rentres.
1^ voleur s’étant faufilé chez la bou- 
re lui déroba une tranche de faux- 
filet

Le trésor de la famille Humbert et;..: 
très ordinaire.

Il nous tarde, disent les cuisinierr, 
de voir les chasseurs rapporter vne 
outarde.

Le médecin lui dit d'un air mo­
queur : "Vous avez un rhumatisme 
au coeur".

Quel jour irons-nous? L’un dit lun­
di, l'autre mr*^U et moi je dis jcui!\.

Façons de parler

Un capitaine, a son ordonnance pour 
lui dire de remettre en équilibre le* 
deux étriers de son cheval :

"Rustique! Rustique! fais un pas 
d approximation vers mon hypostas» 
pour remettre en équipotence mes deux 
supports dont l'un est trop prolix» et 
l'autre trop équitable”.

Un priseur, à un confrère pour qu’ ' 
lui donne une prise :

“Permettez, cher monsieur, que j’er.- 
fonce mes extrémités digitales dans 
vas cavités tabachiques pour en ex­
traire un peu de cette poudre nasic. e 
destiné* à dissiper les humeurs aquati­
ques de mon cerveau marécagt ux

Une explication

Le sergent Briscard * xi'.iqm * 
»onscrits les phénomènes a.vt onon - 
ques.

—Alors, sergent, demande le fu>. * 
Pitou, il y a éclipse de .soleil quand il 
fait nuit le jour ?

—Indubitablement.
—Et éclipsa
—Eclipse de lune quand *' fa t 

iour la nuit . C'est élémentaire! Im-
t*eci e.
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I MU. l'anncc suivante, les Fran- 
ipit-nnent possesion du Canada, 
if Caen jouissent cette annéc-la 
>!K>polc de lu traite ; le Itoi le 
bundonm; pour les indemniser des 

iu il ont -ul)ies. Mais ils passe- 
i U*ur fiais les hommes qui re- 
i unt possession du fort o[ de l'Ha-

im I« passaKcrs se trouve le père 
le Jeune, supt rieur des Jésuites, 
•nnei i d;m< ses relations de noin- 

n ii'e.;;m inents sur la traite, 
jipun ne rc'. ient pas, cette année; 
ri . era que l'année suivante quand 
mp t;me des Cent-Associés re- 
i.i la divcrtion des affaires; et 
liant, il a presque cessé d écrire ? 

i s la remise de la Nouvelle-Fran- 
deux premières traites ont lieu 

‘bec. Aussitôt les sauvages com- 
nt a reparaître en nombre ; car 
vn^hu- dit Charlevoix, dans le 

temps qu ils avaient été les Mai- 
u Par-, ii avoient pas sçu y gagner 
ton d Sauvages Tous s'e-
trouves un peu déconcertés, lors 

,nt voulu prendre avec ces nou- 
\enus le mêmes libertés, que 
• r.us ne fai. oient aucune diffi- 

fle leur permettre, ils s'aperçurent 
es manières ne leur plaisoient 

i pis encore au bout de 
lors qu'ils se virent 

de bnston des maisons, 
étaient entrés .tussi li-

pas Ce fut bier 
quelque temps,

sques-lâ 
ont. que 
ne les î 
attaché:

eux l’eu

plus forte- 
s que cotte

ItiJU. li

•mnesU

•lies : “et de fait depui 
•y, dira-t-il, je n’ay veu qu 
s yvres, on les entend cric 

jour et nuict ; ils se bat 
essent les uns les autres, il

J'en ai vous de tout meurtris par la fa­
ce. 1 - femmes mesmes s’enyvient, et 
crient comme des anragées il ne 
fai] pas bon lev aller voir sans armeS) 
quand ils ont du un'*. L'année sui­
vant! il a joutera K» phra ■■ 
tes : “c’est chose étrange combien les 
Sauvages sont addonnés à l’yvrognerie, 
nonobstant les défenses du sieur de 
Cl un plain il y a toujours quelqu'un
qui leur traite ou vend quelque bou­
teille en cachette; si bien qu'on ne voit

un de de

d'E

mee du 
rend la

Ql
ntn

iU, h

d’ours 
dautr 
mes b 
puis 
bien

s au ti­
de pc: 
falots

mt;

public ; et ainsi 
longue bataille qui du- 

s et demi, qui sc Ira ns- 
. . aux Trois-i Rivières, 
. puis dans tous les Pays 
t-â-dire tout l’ouest du

Lie le Jeune trouve mu- 
■etaele de l'arrivée do 
s huions ; mais l'année 

■ ne devient pour ainsi 
,e UH juillet se présente 
lotille huronne montée 
pt cents hommes, tous 
uvage, !(' uns de peaux 
‘s de peaux de castor, et 
iux d'Kslan, tous hom- 
d unc riche taille, hauts, 

jaste, d'un corps
A v ■pc. établis* 

n.iga.'in tirs Fiançais, 
c'est-à-dire dans les alentours de la 

• lires d’aujour* 
d'hui, m plein a,us la terrasse Duffc- 
rin.

M t ils ne dtmeurent pas bien long­
temps. "Leur foin est b • n tost faicte, 
dit le père le Jeune. Le premier jour 
qu'ils arrivent, ils font leur eabarme, le 
second il. tiennent leurs conseils, et 
font leurs pré en ;; le troisu me et qua­
trième ils ti alitent, ils vendent, ils 
acheptent. ils troquent leurs pelleteries 
et leur pétun conin' tit cou ertui ‘ , 
des haches, des chaudière: , d. . tapo* , 
des tel cir ;;
verre, des chem >. s et el, . • -rmbl •- 
blés. C’est un g. and plai ir de I \ i r 
pendant cette traite, laquelli < u.: fi­
nie ils prennent encore un join pour 
leur dernier conseil, pour le festin 
qu'on L'ur fait ordinairement, et pom 
danser, et puis le lendemain de .;i u. ) 
matin, ils passent comme une voYr 
d’oiseau x".

Les Gouverneurs du Canada ne ;o 
point en ce temps-là les hauts per van­

nages qu'ils sont devenus depuis, ü 
assistent aux conseils ; ils pétunenl 
avec les naturels; les indiens les invi­
tent eux-mêmes, ou bien ils supplient

lev missionnaires de les convier à une 
délibération ou à un festin. Pendant 
leur séjour, ils règlent avec la plus 
haute autorité du pays, non-seulement 
les questions de traite, mais encore les 
problèmes catholiques et politiques, et
les diveirses affai res que posent cons-
tamment les r<-dations en li e les deux
races.

Avant 1629, ils vlsi talent les deux
monastères érifi[és l'un n on U)in de l’au-
tre sur les riv•es de la ri\ tère Saint-
Charles ; iis n oublient pas maintemmt
de visite r Noti e-Dame des Anges. dM
Jésuites, que d^es ouvrit*rs rcnnettent en
état après le pa s sage de*. An;glais; ceux-
ci ont e<mtinue1 à culti\•or ha terre de­
frichée rnais il:i ont saccage là maison.
Les Indi caminent tout , Us assis-
tent menne à des cérémonioji du culte ;
mais il 1faut Icis survei lier avec soin :
“on dit iqu'ils tlérobent des pieds aussi
bien que• des mains prendre et
n’étre pc>ilH découvert iétant une mar­
que d'esprit |>a rmy eux

Mais dlurant la demie ie ces trai-
tes. se dt•roulent trois é\’énernents d’une
importance singulière ; le réveil de la
guerre iroquoisi le meurtre d’un F run-
eai.s prè.- de l'H:ibitation. la tentative des
Jésuites pour icomment'er h.'s missions

ronr
Jusqu'à la conquête de la Nouvelle- 

France par David Kirke, la Confédéra­
tion iroquoise avait subi plus de défai­

tes qu’elle n’avait remporté de victoires 
au cours de lu guerre contre la coali­
tion laurentienne ; en 1603. en 1669, 
en 1610, elle avait perdu de nombreux 
guerriers; les arme a l'eu lavaie.it 
désarçonnée pour un temps. Mai du­
rant l’été de 1633, elle prend 1 offensi­
ve.

Le U juin, une barque française re­
monte le fleuve ; elle pa.se le long des 
îles du lac Saint-Pierre ; des matelots 
sur la grève tirent une chaloupe a la 
eordelle sans songer au danger : ils 
doublent une pointe, et soudain ils tom­
bent dans une embuscade bien prépa­
rée ; de nombreux guerriers de ('.m- 
tons les criblent aussitôt de leches. 
Deux Français restent sur le champ ti'- 
bataille et quatre autres, gr.ivement 
blessés, ne se sauvent que par un ha­
sard heureux.

Et alors commence à se dérouler « ','’ 
puissante et vigoureuse attaque de la 
nation iroquoise qui sera marqi:',c p.i 
tant de meurtres, de combats, de ba­
tailles ; lorsqu'elle se sera -développée 
dans toute son ampleur, il ne p- b a 
plus que des ruines de lu coalition du 
Saint-Laurent : non-seulement les Hu­
ions seront décimés, dispers s. ané­
antis, mais les Algonquins auront pu c 
dans le domaine do l'histoire, le.- Mon- 
tagnais ne seront plus qu'une ombre 
d'eux-mêmes et les Etehemins sc- tien­
dront prudemment dons leurs tcrritol-

chasse ; puis, toutes les autre* 
voisines de la Confédération, 
de l'Ontario, celles des Etuts- 

succomberont à tour de rôle de­
les offensives brusquées et bru- 
chaque année ou à peu près, les 

Relations enregisiéront la disparition
d'un ou de plusieurs peuples ; ce sera 
une hécatombe dont l’histoire n a pas 
bien mesuré encore toute retendue. Il 
ne restera plus bientôt, sur cette vaste 
nrnciiu-e de l'Amcrique, que deux na-

res do
tribus
celle
Unis
\ ant
taies

fédération iroquoise.
Dojù en cet été 1633, les misstonnai- 

,vs décèlent des symptômes de l'affai­
bli ement de la coalition laurentienne 
que Champlain avait formée afin do 
poursuivre ses découverU*s, tout d a* 
bord ; afin d lei Id*
dieu à descendre à la traite qui sub­
venait aux dépenses de 1 Habitation, do 
la colonisation, du prosélytisme catho­
lique. L'ivrognerie et les famines con­
tinuelles minent les Montagnais ; cha- 
<j année leur nombre décroît ; puis 
le maladies viennent les décimer. Les 
Hurons subiront a plusieurs reprises 
au-'i des épidémies mortelles qui dure­
ront des mois et détruiront les forces 
vives do la nation. Courage et pru­
dence disparaîtront graduellement dans 
l'au et l'autre peuple.

Léo-Paul DESROSIFRS.
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Une vague énorme qui s'avance sur un transatlantique et un passager, 
assis sur le pont, atteint du “mal de nier” donnent une idée de ce que 
sont les tempêtes sur l'Atlantique nord.

»-.vsva%vmU;%'. mmtvmimitMzm: m? wmmmm

.. ■ • • <, . s.: * j

1 W8^2WtiïlSSIWItMII&
— 24 L'Action Catholique Dimanche, 25 avrill 937


